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L’A, B, C,
0 u

D I A L O G U E S
E N T R E

A. B. C.
P R E M I E R  D I A L O G U E R  

S U R

H O B B E S  G R O T  I U S>: 
E T  M O N T E S Q U I E U .

A.

H  bien , vous avez lu* Grotius > H ob- 
b es, Ôc Montefquieu ; que penfez vous 
de ces trois hommes célébrés?
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6  L ’ A ,  B ,  G ,  

B .

Grôtius m’a ibuvent ennuyé ; mais il très fa- 
vant ; il  Îemble aimer la raiibn &  la vertu ; mais 
la raifort &  la vertu touchent peu quand elles en- 
nuyent ; il me paraît de p lu s, qu’il eft quelque
fois un fort mauvais railonneur ; Monteiquieu a 
beaucoup d’imagination fur un fujet qui lemblait 
n’exiger que du jugement ; il le trompe trop 
Ibuvent fur les faits ; mais je crois qu’il fe trom
pe auffi quelquefois quand il raifonne. Hobbes 
efl: bien, d u r , ainfi que fon üile ; mais j’ai peur 
que fa dureté ne tienne fouvent à la vérité. En  
un m o t} Grotius efl; un franc iàvant j Hobbes 
ijn philofoplie, ¿k f^/Iontefquieu un bel efprit.

C .

Je  fuis aiïèz de cet avis. La vie efl; trop cour
te , &  on a trop de choies à faire pour appren
dre de Grotius , que felon Tertulien/tï cruauté^ 
la fraude ^  I v iju jiia  font ies compagnes de la guer
re. (¿146 Carnéade défendait le faux comme le vrai > 
qu ’Horace a dit dans une fatyic ■> la nature ne peut 
difcerner le jufle de l'injujie. ( * ) que felon Plu-

( * )  N 3 , Nec îtAtiira potejî jtijîo fecernere ïnîqimm.
C e cruel vers Le trouve daas la troiiî4ms fatyre. H aracc  

veut prouver contre Icfs S to ïc iens, que tous les délits ne foot 
pas égaux. 11 faut > •d it- il , que la peitie i'oit proportionnée à 
i'd fame.

Rtgtila pecèatis quæ pœnas irroget cernas.

C ’ait la raifon» la loi naturelle qui enfeigne cette juftice j 
la nature connau donc le jutte 6c l’injuiiç, U elt bien évi

dent

http://rcin.org.pl



D I A L O G U E .  7
tarque les enfans ont de la compajfion J Q ue Chri- 
fippe a dit > l'origine du droit eji dans Jupiter, Q ue

A  4
dent que la nature enfeigne à toutes les m ères qu’il vaut miewć 
corriger fou enfant que de le tuer, qu’il vaut mieux lu i 
donner du pain , que de lui crever un œ i l ,  qu’il eftp luą  
julte de fécourir fon père qut de le laiiTer dévorer par unei 
bête féroce , Ôi plus jufte de remplir fa pTomeiTe que de la  
violer. ,

Il y  a dans Horace avant ce vers de m a u w s exemple 
nec natura foteji jttjio fecernere iniquum  ,  la nature ne peut 
difccrner le jufte de I’injufte, il y  a d is- je ,  un autre vers ji 
qui femble dire tout le contraire. Jura inventa metu iw- 
ju jłi fateare necejfe ejl*

Il faut avouer que les loîx n’ont été inventées que pat 1« 
crainte de l’injuftice.

La nature avait donc difcerné le juiłe Si l’injude avan£ 
qu’il Y eut des loix. Pourquoi ferait-il d’iia autre avis quQ 
C icéron, ÔC que tous les Moraliftes qui admettent la lo i na
turelle ï Horace était un débauché qui recommande les filles 
de joye, &  les petits garçons, j’en conviensi qui iè  m oque  
des pauvres v ie ille s, d ’accord , qui flatte plus lâchem ent 
Odlave qu’il n’attaque cruellement des Citoyens obfcurs r, 
il ell vrai; qui change fouvent d’op in ion , j’en fuis fâchéÿ  
mais je foupçonne qu'il a dit ici tout le contraire de ce  
qu’on lui fait dire. Pour moi je l i s ,  &  matura fotefi ju jio  

fecernere iniquum , les autres mettront un nec à la place 
d’un &  s’ils veulent. Je trouve le fens des mots &  plus 
honnête com me plus grammatical, O' natura fotejł Û'c.

Si la nature ne difcernait pas le juite l'in ju âe, il  n’̂ . 
aurait point de différence morale dans nos adions j les Stoï
ciens fembleraient avoir rail'on de (outenir que tous les dé
lits contre la Société ibnt égaux. Ce qui e ft fort étrange > 
c ’ell que St. Jacques fembîes tomber dans l’excès des'Stoï
ciens , en difant dans ion Epitre. Qtti garde toute la L o i,  
0" ¡a viole en un poin t,  ejl coupable de l’avoir violée en tout. 
St. Auguftin dans une lettre à St. Jérôme i relance un peu  
l ’Apôtre S. Jacques, &C «nfuite il l’excufe ,  en diiant. que 
le coupable d ’une tranfgrellion eft coupaWc de toutes, parée

qu’il
http://rcin.org.pl



s  A  j B  7 C  )
fi Von en croit F lorentin , la nature a mis entre 
les hommes une efpèce de parenté. Que Carnéade 
a d it , que l'utilité eji la mère île la juji ice.

J ’avoue que Grotius me fait grand plaifir quand 
51 dit dès fon premier chapitre du livre , que 
ia loi des Ju ifs n’obligeoM point les étrangers. J e  
penfe avec lui qu’ Alexandre &  Ariflote ne font 
point damnés pour avoir gardé leur prepuce, &  
pour n’avoir pas employé le jour du iàbbath à ne 
rien fa ire ^  D e braves Théologiens fe font élevés 
contre lu i^ e c  leur abfurdité ordinaire mais m oi, 
qui Dieu m erci> ne fuis point Th éologien, je 
trouve Grotius un très bon homme.

• J^avoue , qu’il ne fait ce qü’il d i t , quand il 
prétend que les Juifs avaient enfeigné la circon- 
ciiion aux autres peuples. 11 eiî: aifez reconnu' 
aujourd’hui, que ia petite horde Judaïque avait 
pris toutes fes ridicules coutum es, des peuples 
puiffants dont elle était environnée ; mais que fait 
îa cirçoncifion au droit de la guerre 6c de la paix ?

A .

Vous avez raifon , les compilations de Grotius 
ne méritaient pas le tribut d’eüime que l’igno
rance leur a payée. Citer les ^^enlees des vieux 
auteurs qui ont dit le pour &  le contre , ce n’efl; 
pas penlèr. G ’elt ainfi qu’il fe trompa dans fon li
vre de la vérité du chriilianifme en copiant les au
teur? Chrétiens , qui ont dit que les Juifs leurs

<î ’̂il'a  manqué à la charité qui comprend tout. O Auguf- 
lin î comment un homme qui s’eit enivré*) q u ia  forniqué, 
a-t-il trahi la charité ? l  a abufes perpétuellement des m ots,  
O  Sophifte Africain! Horace avait l’elprit plus juitc 5c 
plus fin ^ae toi.
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D I A L O G U E .  ^
prédéceiTeurs avaient enfeigné le. m onde; tandis 
que la petite nation Ju ive n’avait jamais elle-mê
me eu cette prétention inlolente, tandis que ren
fermée dans les rochers de la . Palefline, &  dans 
Ibn ignorance > elle n’avait pas feulement recon
nu l’immortalité de l ’ame que tous les voifins ad- 
mettiient.

C ’eil ainfi qn’il prouve le Chriftianifme, par 
Hiflape &  par les Sibylles ; &  l ’avanture de la, 
baleine qui avala Jonas , par un paiTage de L i- 
cofron. L e  pédantiiine ôc la juileife de l’efprit 
Ibnt incompatibles.

A .

Monteiquieu n’eft pas pédant ; que penièz-vous 
de fon ei'prit des loix ?

B .

Il m’a fait un grand plaiiîr, parce qu’il y  a 
beaucoup de plaiianteries , beaucoup de choies 
vrayes , hardies ôi fortes » Ôc des chapitres entiers 
dignes des Lettres Perfannes : le chap. i " j .  du liv. 
19 . efl ün portrait de vôtre Angleterre > deifmé 
(àins le goût de Paul Véronèfe des couleurs bril
lantes , de la facilite de pinçeau quelques dé
fauts de coftume. Celui de flnquifition , ¿c ce
lui des efclaves nègres > font fort audeiTus de Ca
lot. Par tout il combat le defpotiime, rend les 
gens de finances odieux, les courtifans mépriià- 
b les, les moines ridicules; ainfi > tout ce qui 
n’efl ni moine » ni financier , ni M in iflre, ni 
afpirant à l ’être > a été charmé ? ôc fur - tout en 
France.
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t o  L ’ A  , B , c ,
J é  Îuis fâché que ce Uvre foit un labyrinthe ians 

fil > &  qu’il n’y  ait aucune méthode. Il efl: fin- 
g u lie r , qu’un homme qui écrit fur les loix , diiè 
dans fa préface, qu’on ne trouvera point de faillit^ 
dans fon ouvrage f &  il eft encore plus étrange 
que fon hvre foit un recueil de faillies. C ’eft M i
chel Montaigne Législateur > auiTi était - il du 
pays de Michel Montaigne.
• J e  ne puis m’empêcher de rire en parcourant 
plus de cent chapitres , qui ne contiennent pas 
douze lign es, Ôc plafieurs qui n’en contiennent 
que deux. U femble que l’auteur ait toujours 
voulu jouer avec fon leîleur dans la matière la 
plus grave. •:

On rit encore y lorfqu’après avoir cité les loix 
Grecques &  Romaines ? il parle ferieufement de 
celles de Bantam , de C ochin , de T u n q u in , de 
Borneo , de Jacatra , de Form eo, comme s’il 
avait des mémoires fidèles du gouvernement de 
tous CCS pays. Il mêle trop fouvent le faux avec 
îe v r a i , en phyfique , en morale ôc en hiftoire ; 
il vous dit d’après PuiFendorf, que du tems du 
R o i Charles I X .  il y  avait vingt millions d ’hom
mes en France. (  ̂ ) PufFendorf parlait fort au 
hazard. On n’avait jamais fait en France de dé
nombrement ; on était trop ignorant pour foup- 
çonner feulement qu’on pût deviner le nombre 
des habitans par celui des naiffances &  des morts. 
L a  France n’avait alors ni la Lorraine , ni l’Alià- 
ce , ni ia Franche - Comté , ni le R ouifillon , ni 
l’ Artois , ni le Cambréfis , ni une partie de la 
Flandre ; &  aujourd’hui qu’elle polVéde toutes 
ces Provinces, il efl prouvé qu'elle ne contient

(^0  n e . On va mcnie jafqua fuppoi'er vingt- neuf mil- 
licüs.
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D I A L O G U E .  I I
qu’environ vingt millions d’ames tout au p lu s , 
par Me dénombrement des feux exaèlement don7 
nés en 1 7 5 1 .

L e  même auteur aiTure fur la foi de Chardin 
qu’il n’y a que le petit fleuve Cyrus > qui lôit 
navigable en Perfe. Chardin n’a point fait cette 
bévue. 11 d t . u Chap. i .  V ol. II. q u il ti'yapoinf 
de jîeiive qui parte bateau dans le. cm r du Royaume } 
mais iàns comj^er l ’Euphrate , le T ig re  , 6c l’in- 
dus 5 toutes les Provinces frontières Ibnt arrotees 
de fleuves qui contribuent à la facilité ciu com
merce , &  à la fertilité de la terre ; &  puis > 
quel rapport l’efprit des loix p eu t-il avoir avec 
les fleuves de la Perle ?

Les raifons qu’il rapporte de l’établiiTement. des 
grands Empires en A fie , de la multitude des 
petites puillances en Europe , femblent aulFi faut 
lès que ce qu il dit des rivières de la Perfe. E n  
Kurope y dit - i l , les grands Empires ti’ont jamais 
pu jubjljîer : la puiifance Romaine y  a pourtant 
lubfiflé plus de 500 ans , &  la caufe > continue- 
t - i l , de lu durée de ces grands Empires , c'ejt qü*il 
y  a de grandes plaines. Il n’a pas fongé que la 
Perfe efl i entrecoupée de montagnes ; il ne s’efl: 
pas Ibuvenu d j  Caucaie , du T a u ru s , de l’Ara- 
r«t, de l’ imaus > du Saron &cc. & c . 11 ne faut 
ni donner des railbns des chofes qui n’exiflent 
p o in t, ni en donner de fauifes, des choies qui 
exiflent. •

Sa prétendue'infliience des climats fuP Ja reli
gion n’efl guères plus vraye ; la religion M aho- 
met';'.ie née dans le terrein aride &  brûlant de 
ia Méque ? fleurit aujoard hui dans les belles con- 
tr *̂es de l’A lie mineure , de la Syrie y de l’E gyp- 

' t e , de la T r a c e , de la Mifie j de l’ Afrique Sep-
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is ï L ’ A  , B I C  ,
lentrionale > de la Serv ie , de la B o fn ie , de la 
Dalm atie, de l ’ E p ire , de la G rèce ; elle a régné 
en E ipagne, &  il s’en eft fallu bien peu , qu’elle 
ne ibit allée jufqu’à Rom e. L a  religion Chrétien
ne eil née dans le tr-rrein pierreux de Jérufalem > 
&  dans un pays de lépreux, où le cochon eft 
prefque un aliment mortel. Jéfus ne mangea ja
mais de cochon : elle domine au^ ' ird’hui dans 
des pays fangeux où l’on ne iè nourrit que de 
cochons , comme dans la Veilphâîie ; on ne fini
rait pas fi on voulait examiner les erreurs de ce 
genre qui fourmillent dans ce livre.

Ce qui eil encore révoltant pour un leiteur un 
peu inftruit, c’eft que prefque par-tout les cita
tions font faulïès ; il prend prelque toujours fon 
imagination pour fa mémoire.

Il prétend que dans le teftament attribué au 
Cardinal de R ichelieu , il eil d it , ( c )  ^iie f i  
dans le peuple i l  fe  trouve quelque malheureux hon
nête hemme, il nè faut point s’en Je rv ir  , tant il 
eji vrai que la vertu pas le rejfort du Gou* 
vernemem Monarchique,

L e  miférable teftament fauiïèment attribué au 
Cardinal de R ich elieu , dit préciiément tout le 
contraire. Voici fes paroles au chap. IV . » On 
9 peut dire hardiment que de deux perfonnes 
3> dont le mérite efl é g a l, celle qui eft la plus 
T) aifée en iès affaires "eft préférable à l’autre , étant 
» certain qu’un pauvre M agiilrat ait l’ame d’une 
T> trempe bien fh rte , fi elle ne le laiiTe quelque- 
» fois aiViollir par la confidération de lès intérêts. 
» Auffi l ’expérience nous apprend que les riches' 
» font moins fujets k concuifion que les auûcs >

(  c ) Livre 111. Chap. V I. •
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D I A L O G U E .  15
3) &  que la pauvreté contraint un pauvre officier 
» à être fort foigneux du revenu du iàc.

Montefquieu , il faut l’avouer, ne cite pas 
mieux que les Français. 11 leur fait ibuvent di
re à tous j le contraire de ce qu’ils ont dit.

Il avance , en parlant de la condition des fem
mes dans les divers G ouvernem ens , ou plutôt 
en promettant d’en p arler, que chez les Grecs 1 
(^d) l'amour avait qu*uri9 forme que Von n^ofe di
re. Il n’héfite pas à prendre Plutarque même pour 
fon garant : il fait dire à Plutarque j que les fem
mes nont aucune fa r t  au véritable amour. 11  ne 
fait pas réflexion que Plutarque fait parler plu- 
fieujrs interlocuteurs ; il y  a un Protogène qui dé
clame contre les femmes ; mais Daphnéus prend 
leur parti ; Plutarque décide pour Daphnéus ; il 
fait un très bel éloge de l’amour célefte &  de 
l ’amour conjugal ; il finit par rapporter plufieurs 
«xeîTiples de la fidélité &  du courage des fem
mes. C ’eft même dans ce dialogue qu’on trouve 
l ’hiftoire de G am m a, &  celle d’Eponime femme 
de Sabinus , dont les vertus ont fuivi de fujet à 
des pièces de Théâtre.

E n fin , il eit clair que Montefquieu dans l ’e f 
prit des loix , a calomnié l’efprit de la Grèce , er» 
prenant une objedlion que Plutarque réfute pour 
une loi que Plutarque recommande.

(  ) Les Cadis ont foutenu que le grand Seigneur 
rCefl point obligé de tenir f a  parole ^  fon ferment 
lorfquül borne par  - là fon autoriti.

Ricaut cité en cet endroit, dit feulement p ^ .  
18  de l ’ édition d’Amfterdam de 16 '] i .  Il y  a même 
de ces gen s . là , qui foutimnent que h  grand iSci*

(  d )  Lîvre V II. Chap. X ,
Livre. » 1 ,  Ch;»p, ÎX^
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14 ^  A  ) B , C ,
gueitr peut fe  difpenfer des promejfes qu^il a faites 
avec ferm ent, quand pour les accomplir il faut don
ner des bornes à fon autorité.

Ce diicours eft bien vagae. L e  Sultan des 
Turcs ne peut promettre qu’a Tes fujets, ou aux 
Puiffances voifines. Si ce font des promeffes à fes 
lu jets, il n’y a point de ferment ; fi ce font des 
traités de p a ix , il faut qu’il les tienne comme les 
autres Princes, ou qu’il faiiè la guerre. L ’^Alco- 
ran ne dit en aucun endroit qu’on peut violer 
ion ferm ent, &  il dit en cent endroits qu’il faut 
le garder. 11 fe peut, que pour entreprendre une 
guerre injuile , comme elles le font prelque tou- 
te:i, le grand Turc aifemble un Conieil de coa- 
Icience , comme ont fait plufieurs Princes chré
tiens ; ahn de faire le mal en confcience: il iè 
p e u t , que quelques D oiteurs Mululmans ayent 
imité les D ôdeurs Carholiques , qui ont dit , 
^'u’il ne faut gai der la foi ni aux infidèles , ni 
aux hjretiqueo. , mais il relie à l'avoir fi cette ju- 
nfprudence eil celle de^ Turcs.

L ’auieur de l elprit des loix donne cette pré
tendue deciiion des Cadis , comme une preuve 
du delpotiime du Sultan : il femble que ce ferait 
au contraire une preuve qu’il eft foumis aux lo ix , 
puifquil lerait obligé de confulter des Doéleur's 
pour fè mettre au defl'us des loix. N ous fommes 
voiiins des T u rc s , nous ne les connaiÎÎons pas. 
L e  Comte de M arfig li, qui a vécu fi longtems 
au milieu d’e u x , dit qu’aucun auteur n’a donné 
une veiitable connaiflance , ni de leur Empire , 
nr de leurs loix. Nous n’avons eu même aucu
ne tradudion tolérable de l ’Alcoran avant celle 
que nous a donné l’Anglais Sale en 1734* P re f
que tout ce tout ce qu’oa a dit de leur religion

http://rcin.org.pl



D I A L O G U E .  1 $
&  de leur iurifprudence eft faux ; &  les conclu- 
fwns gue l’on en tire tous les jours contre eux 
font trop peu fondîmes. On ne d o it , dans l’exa
men des loix , citer que des loix reconnues.

( / )  Tout le bus commerce était infkme chez les 
Grecs. J e  ne fais pas ce qup Montefquieu entend 
par bas commerce ; mais je fais que dans Athè
nes tous les Citoyens com m erçaient, que Platon 
vendit de l’huile > &  que le père du Dém agogue 
Démoflhène était marchand de fer. L a  plupart 
des ouvriers étaient des étrangers ou des eiclaves: 
il nous eft important de remarque^: que le négo
ce n’était point incompatible avec les dignités 
dans les Républiques de la Grèce ? excepté chez 
les Spartiates , qui n’avaient aucun commerce.

J 'a i  ouï fouvent déplorer d i t - i l ,  { g )  l'aveu
glement du Confeti de François 1. qui rebuta Cbrif- 
tophe Colomb , qui lui propqfa les Indes. Vous re
marquerez que François L  n’était pas né lorfque 
Colomb découvrit les Ifles dê TAmérique.

Puifqu’il s’agit de commerce , pbfervons que 
l’auteur condamne une Ordonnance du Conieil 
d’E fp agn e, qui défend d ’employer l’or &  l’ar
gent en d o ru re , un Décret pareil ■> d i t - i l ,  ( / j)  
fera it femblahle à celui que feraient les Etats de 
HoUandt, s'ils défendaient la confommation de la 
Canelle. 11 ne fonge pas, que les Eipaggojs n’ayant 
point de manufaôtujres , auraient acheta Íes galons 
&  les étoffes de l’étranger, &  que les Hollan
dais ne pouvaient acheter.la canelle. Ce qui étdii 
très-railbnnable en E fp agn e, eût été très-ridicU ' 
te en Hollande.

( / )  L iv. IV . Chap. V III,
Liv. IV . Chap.

( /» j llb id .
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L e  même auteur prétend qu’au ( / )  Tonquirt 

tous les Magiftrats les principaux Officiéfs M i
litaires font Eunuques, &  que chez les Lamas 
{/¿) la loi permet aux femmes d avoir pluiiturs 
maris. Quand iès fables feraient vrayes, qu'en 
réfulterait - il ? N os Magiftrats voudraient-ils être 
Eunuques > &  n’être qu’en quatrièmes » ou en 
cinquièmes, auprès de Mefdames les Confeilliéres ?

Pourquoi perdre fon tems à fe tromper fur les 
prétendues flottes de Salomon envoyées d’Efion- 
•gaber en Afrique , &  fur les chimériques voya- 
■ges depuis la mer ro i^ e  julqu’à Celle de Bayon
ne , &  fur les richeries encore plus chimériques 
-de Sofala ? Quel rapport entfe toutes ces digréC* 
fions erronées àc l ’efprit des L o ix  ?

Je  m’attendais à voir , comment les Decrétales 
■changèrent toute la juriiprudence de l’ ancien co
de romain , par queHes loix Charlemagne gou
verna fon Empire , ôc pafkj.uelle anarchie le gou
vernement féodal le boulevérfa'J ‘par quel’ art Ôc 
par quelle audace Grégoire V U  ôc fes fucceiîêurs 
écrasèrent les loix des royaumes Ôc des grands 
fiefs fous l’anneau du pêcheur , Ôc par quelles le- 
couffes oa efl parvenu à détruire la légiiîation pa
pale ; j ’eipérais voir l ’origine des Bailliages qui 
rendirent la juflice prefque par tout depuis les 
Othons^ -̂'AÔc celle des tribunaux appelles Parle
ments oa, Audiences , ou Banc du R o i ,  ou Echi
quier ; je déftrais de connaître l’hiftoire des loix 
fous lefquelles nos pères ôc leurs enfans ont vé
cu , les motifs qui les ont établies, négligées > 
détruites, renouvellées ÿ je n’ai malheureufcment

rencon-

(  i )  Lîv. X V . Chap. X V ÎII,
( k  )  Liv, X V I . Chap. Y .
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D I A L O G U E .  1 7
ïencontré foüvent que de l’efprit > des railleries t 
des imaginations &  des erreurs.

Par quelle raifon les Gaulois aiTervis &  de'- 
pouillés par les R o m ain s, continuèrent - ils à v i
vre fous les loix Romaines quand ils furent de 
nouveau fubjugués &  dépouillés par une horde 
de Francs ? Quelles furent bien préciiément les 
loix &  les ufages de ces nouveaux brigands ?

Quels droits s’arrogèrent les Evêques Gaulois 
quand les Francs furent les maîtres ? N ’eurent- 
iis pas quelquefois part à l’adminiñration publi
que avant que le rebelle Pépin leur donnât pla-* 
ce dans le Parlement de la nation ?

Y  eût - il des iiefs héréditaires avant Charle
magne ? U ne foule de queflions pareilles fe pré- 
lente à l’efprit. Montefquieu n’en réiout aucune*

Je  cherchais un fil dans ce labirinthe ; le fil 
eft caiFe prefque à chaque article ; j’ ai été trom
pé ; j ’ai trouvé l’efprit de l’auteur qui en a beau
coup , &  rarement l’efprit des loix ; il lautille 
plus qu’il ne marche ; il amufe plus qu’il n’éclai- 
re ; il fatirife quelquefois plus qu’il ne juge ; &  
il fait fouhaiter qu’un u beau génie eût toujours 
plus cherché à inftrüire qu’à étonner.

Ce livre très - défcélaeux , eft plein de choies 
admirables dont on a fait de déteftables copies. 
Enfin des'fanatiques l’ont inlulté par les endroits 
m êm es, qui mericent les remerciemens du genre 
humain.

M algré iès défauts > cet ouvrage doit être tou*« 
jours cher aux hommes , parce que l ’auteur a dit 
fincèrement ce qu’il penfe , au lieu que la plu
part des écrivains de ion pays > à commencer par 
le  grand BoiTuet, ont dit Ibuvent ce qu’ils ne 
penldent pas. 11 a partout fait ibuvenir les hom-

B
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18   ̂ L ’ A ,  B ,  C ,  
mes qu’ils ibnt libres : il préfeiite à la nature hu
maine fes titres qu’elle a perdus dans la plus 
grande partie de la terre ; il combat la iuperfti- 
tion , il infpire la morale.

J e  vous avouerai en co r, combien je fuis affli
gé , qu’un livre qui pouvait être fi utile > foit 
fondé fur une diftindlion chimérique. La vertu 
d i t - i l ,  efl le priudpe des Républiques-, l'honneur 
Vejl des Monarchies, On n’a jamais aifurément for
mé des Républiques par vertu. L ’ intérêt public 
s’ efi oppofe à la domination d’un leul ; l’efprit de 
propriété, l’ambition de chaque particulier, ont 
été un frein à l’am bition, &  à l’efprit de rapine.’ 
L ’orgueil de chaque Citoyen a veillé fur l’or- 
gut’il de fon voifm. Perfonne n’a voulu être l’ef- 
clave de la fantaifie d’un autre. V oilà ce qui 
établit une R épublique, &  ce qui la conierve» 11 
elt ridicule d’imaginer , qu'il faille plus de vertu 
à un Griion qu’à un Efpagnol.

Q ue l'honneur foxt le principe des ièules M o
narchies , ce n’eil p:is une idee moins chiméri
que ; &c il le fait bien voir lu i-m êm e fans y  
peiilér ; la nature de l'honneur, dit - il , au Chap. 
V i l .  du liv. I II . eji de demander des préférences y 
des diJiinBions. Il ejl donc par la cbofe meme placé 
dans le Gouvcruevient Nionarchique.

Certain;;ment par la choie même , on deman
dait dans la Republique Romaine , la Préture , 
le C onlülat, l’ovation , le triomphe , ce font U 
des preferences , des diflindlions qui valent bien 
les titres qu’on achète fouvent dans les Monar
chies , ¿c dant le tarif eft fixé. Il y  a un autre 
fondement de ion livre qui ne me paraît pas por
ter moins à faux ; c’eft la divifion des gouverne- 
mens en Républicain , en Monarchique •> Sc en 
Delpoiique.
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D I A L O G U E .  19
Il a plu à des auteurs , ( je  ne lais trop pour

quoi ) d’appeller delpotiques les Souverains de 
l ’Afie &  de l ’Afrique : dn entendait autrefois par 
defpote un petit Prince d’Europe vaifal du T u r c ;  
&  vaifal amovible , une efpèce d’eiclave couron- 
rié gouvernant d’autres efclaves. C e mot Delpo- 
te , dans fon origine avait figniHé chez les GrccS' 
maître de m aifon, père de famille. N ous don
nons aujourd’hui libéralement ce titre à l ’Em pe- 
reur de M aroc', au grand T u r c , au P ap e, à 

■ l ’Empereur de la Chine. Montefquieu au com
mencement du fécond livre > définit ainfi le go u
vernement Defpotique. Un feul homme fans loi > 
Çs? fans régie certaine , faifant tout f a r  fa  volonté 
&  fa r  fon caprice.

O r il efl très - faux qu’un tel gouvernement 
exifte , &c il me parait très-faux qu’il puiiTe e x it  
ter. L ’Alcoran 6c les commentaires approuvés 
Ibnt les loix des Mufulmans, T ous lés M onar
ques de cette religion jurent fur l’Alcoran d ’ob- 

. lèrver ces loix. Les anciens corps de milice Ôc 
les gens de loi ont des privilèges immenfes : & : 
quand les Sultans ont voulu violer ces privilè
ges , ils ont tous été étranglés , ou du moins fo- 
iemnellement dépofés.

Je  n’ai jamais été à la Chine; mais j’ai vu plus 
de vingt peribnnes qui ont fait ce voyage » èc je 
crois avoir lu tous les auteurs qui ont parlé de ce 
pays: Je  fais beaucoup plus certainement que R oi- 
lin ne favait Thiftoire ancienne, je fa is , d is - je ,  
par le rapport unanime de nos Miiïionnaires de 
ièiiles différentes, que la Chine efi gouvernée 
par les loix , ôc non par une volonté arbitraire^ 
Je  fuis, qu’il y  a dans Pékin fix Tribunaux fu- 
prêm es, auxquels reiTortiifent quarante - quatre

B 2http://rcin.org.pl



2 o  L ’ A ,  B ,  C ,
autres Tribunaux. Je  fa is , que les remontran
ces faites à i’Empereur par ces fix Tribunaux 
fuprêmes ont force de lo i ;  je fais, qu’on n’exé
cute pas à mort un portefaix, un charbonnier 
aux extrémités de l'empire fans avoir envoyé Ion 
procès à un Tribunal fuprême de Pékin qui eiî 
xend compte à l’Empereur. E it - c e  là un gou
vernement arbitraire 6c tyrannique? L ’Empereur 
y  eit plus révéré que le Pape ne l’efi: à Rom e ; 
m ais, pour être reipe^lé, fau t-il régner fans le 
frein des loix ? une preuve que ce font les loix 
qui régnent à la Chine ; c’cft que le pays eft 
plus peuplé que l ’Europe entière ; nous -avons 
porté à la Chine notre fainte re lig ion , &  nous 
ii’y  avons pas réuiTi. N ous aurions pu prendre 
lès loix en éçhange ; mais nous ne favonspeut- 
ttre pas faire un tel commerce.

' 11 eft bien sûr cjue l’Evêque de Rom e eft plus 
dcfpotique que i’Êmpereur de la Chine ; car il 

infaillible, &  rfim pereur Chinois ne l’eft 
pas ; cependant cet Evêque eft encor aiïujetti à 
des loix.

L e  Defpotifme n’eft que l’abus de la Monar
chie , une corruption d’un beau gouvernement. 
J ’aimerais autant mettre les voleurs de grand che
min au rang des corps de l ’E ta t , que de placer 
les tyrans au rang des Rois.

Enfin , l’efprit des loix me parait un bâtiment 
mal fondé , àc conftruit irrégulièrem ent, dans le- 
quel il y  a beaucoup de beaux appartemens vefr 
nis ôc dorés.

A .
Je  paiTerais volontiers quelques heures dans ce# 

appartemens ; mais je ne puis demeurer un mo
ment dans ceux de G rotiu s, ils font trop mal
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tournés, 6c les meubles trop à l ’antique: mai» 
vo u s, comment trouvez-vous la maifon que H o b 
bes a bâtie en Angleterre?

G .
E lle  a tout-à->fait l’air d’une prifon ; car il n’y  

loge guères que des criminels &  des eiclaves. U  
dit que l’homme eft né ennemi de l’hom m e, que 
le fondement de la fociété eft l’aifemblage de tous 
contre to u s; il prétend que l’autorité feule faic 
les lo ix , que la vérité ne s’en mêle pas ; il ne 
diftingue point la R oyauté de la tyrannie. C h ez 
lui la force fait tout ; il y  a bien quelque choie 
de vrai dans quelques - unes de ces idées ; mais 
lès erreurs m’ont fi fort révolté , que je ne vou
drais ni être citoyen de fa ville quand je  lis ion 
De Cive y ni «tre mangé par ià groiTe bête de 
Léviaihan,

B .
Vous me paraiÎfez, M eflieurs, fort peu con

tents des livres que vous avez lu s , cependant^ 
vous en avez fait votre profit.

/ A .  •
O u i , nous prenons ce qui nous parait bon de

puis Ariftote juiqu’à L o k e , &  nous nous mo
quons du refte. ^

C .
J e  voudrais bien favo ir, quel eft le réfultat de 

toutes vos leélures &  de vas réflexions?
A .

T rè s  peu de choiè.
B .

, N ’im porte, eflàyons de nous rendre compte 
de ce pea que nous favon s, fans verbiage, fans 
pédantiiîiie, fans un fot aiTerviffement aux tyrans

B  9
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des elprits > &  au vulgaire tyrannifé » enfin avec 
toute la bonne foi de la raiibn.

S E C O N D  E N T R E T I E N .

S U R  L’ A M E. 
c.

C om m ençons. Il eil bon,, avant de s’aiTurcr 
de ce qui eft ju lte , honnête, convenable 

cnire les ames humaines, de favoir d’où elles vien
nent , &  où elles vont ; on veut connaître à fonds 
les gens à qui on a affaire.

C ’efl bien dit ; quoique cela n’importe guères > 
Quels que ibient l’origine &  le deftin de l’ame , 
relfentiel e it , qu’elle foit jufle ; m ais, j’aime 
toujours à traiter cette m atière, qui plaifait tant 
à Cicerón. Q u’en penfez - vous M r. A .?  L ’ame 
efl immortelle.

?  A .
Maïs ) M r. C . , la queflion efl un peu brufque. 

I l  me femble que pour favoir par foi-m êm e fi 
î ’ame efl im m ortelle, il faut d ’abord être bfen 
certain quelle exifle: &  c’efl de quoi je n’ai au
cune connaiiTance , finon par la foi qui tranche 
toutes les difficultés. Lucrèce difait il y  a d ix -  
huit cent ans ignoratiir enim qu* fit natura animas. 
On ignore la nature de l’ame , il pouvait dire , on 
ignore ion exiflence : j ’ai lu deux ou trois cent dif- 
lertations ilir ce grand objet j elles ne m’ont jamais
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rien appris. M e voilà avec vo u s, comme St. A u - 
guftin avec St. Jerom e. A uguftiii lui dit tout net 
qu’il ne fait rien de ce qui concerne l’ame. C ice
rón , meilleur philofophe qu’Auguftin , avait dit 
ibuvent la même chofe avant lu i , &  beaucoup 
plus élégamment. N os jeunes Bacheliers en favent 
davantage iàns doute ; mais m o i, je n’en fais rien > 
&  à l’âge de quatre -  vingt a n s , je me trouve 
auifi avancé que le premier jour.

C .
C ’efl: que vous radotez. N ’êtes - vous pas cer

tain que les bêtes ont la v ie , que les plantes ont 
la végétation, que l’air a ià flu id ité, que les vents 
ont leurs cours? D o u te z-vo u s que vous ayez 
une vieille ame qui dirige votre vieux co rp s}

A .
C ’eil précifément parce que je  ne fais rien de 

tout ce que vous m’alléguez , que j ’ignore abfq- 
lument ii j ’ai une ame > quand je ne confulte que 
ma faible raifon. J e  vois bien que Tair e ft  agité y  
mais je ne vois point d’être réel dans l ’air qui s’ap
pelle cours du vent. U ne rofe vég ète ; mais i l  
n ’y  a point un petit individu iècret dans la roie3 
qui foit la végétation ; cela ferait auifi abfurde en  
philofophie que de dire que l’odeur eft dans la  
rbfe. On a prononcé pourtant cette abfurdité 
pendant des fiècles. L a  phyfique ignorante de 
toute l’antiquité difait > l ’odeur part des fleurs 
pour aller à mon n ez : le» couleurs partent des 
objets pour venir à mes yeux : on faifait une ei^ 
pèce d’exiftence à part de l’odeur, de la faveur > 
de la vue > de Touïe : on allait jufqu’à croire que 
la vie était quelque chofe , qui faifait l ’animal v i
vant. L e  malheur de toute l ’antiquité fut de 
îransformdl ainfi des paroles en êtres réels; on.
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prétendait qu’ une idée était un être; il fallait 
coniulter les idées, les archétipes qui fubfiftaient 
je  ne fais où. Platon donna cours à ce jargon 
qu’on appella philofophie. Ariflote réduifit cette 
chimère en méthode ; de là ces entités, ces quid- 
«iites , ces eccéités, 6c toutes les barbaries de 
réco le .

Quelques fages s’apperçurent que tous ces êtres 
imaginaires ne font que des mots inventés pour 
ibulager notrê entendement ; que la vie de l ’ani
mal n’eii autre chofe que l’animal v ivan t; que 
fes idées font l’animal penfant, que la végétation 
d ’une plante n’eil rien que la plante végétante; 
que le mouvement d’une boule n’eft que 1a bou
le  changeant de place ; qu’en en niot y tout être • 
méta'phifique n’eil qu’une de nos conceptions. 11 
a  fallu deux mille ans pour que ces fages euifent 
igifon.

C .
Mais s’ils ont raifon , fi tous ces êtres métaphy

siques ne font que des piiroles, votre ame qui 
paife pour un être metaphifiqoe , n’eil donc rien \ 
nous n’avons donc réellement point d’ame ?

A .
J e  ne dis pas cela ; je dis que je n’en fais rien 

du tout par moi - même. J e  crois ièulement que’ 
D ie u  nous accorde cinq fens &  la penfée ; &c il 
fç pourait bien faire que nous fuilions dans D ie u , 
comme difent Aratus &  St. P a u l, &  que nous 
viifions les chofes en D ieu comme dit Malbran- 
ehe.

C .
A  ce compte j ’aurais donc des penfées fans avoir 

un ame : cela fciait fort plaifrjit. ^
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- A . ,

Pas fi plaifant. N e  convenez-vous pas que le» 
animaux ont du ièntiment ?

B .
AiTurément, &  c’efl: renoncer au ièns commun 

que de n’en pas convenir.
A .

Croyez-vous qu'il y  ait un petit être inconnu 
logé chez e u x , que vous nommez iènfibilité t 
mémoire > apétit, où que vous appeliez du nom 
vague &  inexpliquable amc ?

B .
N on  fans doute » aucun de nous n’en croit rien. 

Les bêtes Tentent parce que c’eft leur nature , 
parce que cette nature leur a donné tous les 
organes du fentiment, parce que l’auteur &  le 
principe de toute la nature l ’a déterminé ainfi pour 
jamais.

A .
E h  b ien , cet éternel principfî a tellement arran

gé les chofes, q u e , quand j’aurai une tête bien * 
conflituéej quand mon cervelet ne fera ni trop 
hum ide, ni trop fec, j’aurai des penfées; &  je 
l ’en remercie de tout mon cœur.

C .
Mais comment avez ■ vous des penfées dans la 

tête ?
A .

J e  n’en fais rien encor une fois. U n  philoTo- 
phe a été perfécuté pour avoir d it , il y  a qua
rante ans dans un tems où l’on n’ofait encor pen- 
fer dans fa patrie. La difficulté n^eji pas de [avait  
feulement fi la matière peut penfer , mais de favoir  
comment un être quel peut avoir la fenfée,
J e  fuis de Tavis de ^^pnÛo&gthe > Ôc je vous di-
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rai en bravant les fots perfécuteurs , que j’ignore 
abfolument tous les premiers principes des chofes.

^ o u s  êtes un grand ignorant» &  nous auiïi.
A .

D ’accord.
B .

Pourquoi donc raifonnons - nous ? Comment 
iâurons-nous ce qui eft jufte ou injufte > fi nous ne favons pas feulement ce que c’eft qu’une ame ?

A .
1 1  y  a bien de la différence : nous ne connaif- 

fons rien du principe de la penfée; mais nous 
connaiiïbns très - bien notre intérêt. 11 nous eft 
(ènfible que notre intérêt eft que nous ibyons 
îuftcs envers les au tres, &  que les autres le 
ibient envers nou s; afin que tous puiiiènt être 
fur ce tas de boue le moins malheureux que 
feire fe poura pendant le peu de tems qui nous 
eft donné par i ’Etre des êtres pour végéter, ièn- 
tir êc penfer.

T R O I -
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T R O I S I E M E  E N T R E T I E N .

SI L' H o M M E
E S T  N E  M E C H A N T ,

E T  E N F A N T  D U  D I A B L E .

B .

V Ous êtes A n g la is ,  M r. A ,  vous nous di
rez bien franchement votre opinion fur le 

juñe &  l’injufle , fur le gouvernement » fur la re
ligion , la guerre , la paix , les loix & c . & c . & c .  
& c .

A .
D e tout mon cœur ; ce que je trouve de plus 

ju fte , c’eft iiberté &  propriéié. J e  fuis fort aife 
de contribuer à donner à mon R o i un million 
fterling par an pour fa m aifon, pourvû que je 
jouiiTe de mon bien dans la mienne : je veux que 
chacun ait fa prérogative : je ne connais des loix 
que celles qui me protègent, &  je trouve notre 
gouvernement le meilleur de la terre y parce que 
chacun y  fait ce qu’il a , qe qu’il doit » &  ce 
qu’il peut.. T o u t eft foumis à la lo i ,  à com
mencer par la Royauté &  par la religion.

C .
' V ous n’admettez donc pas de droit divin dans 
la fociété ?
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A .

T o u t eft de droit divin fi vous v o u le z , parce 
que D ieu a fait les hom m es, &  qu’il n’arrive 
rien fans Îà volonté divine , &  fans l’enchaine- 
ment des loix éternelles, éternellement exécutées ; 
mais l’Archévêque de Canterbury , par exem ple, 
n ’eil pas plus Archévêque de droit d iv in , que je 
fuis né M em bre du Parlement. Quand il plaira 
à  D ieu de defcendre fur la terre pour donner un 
bénéfice de douze mille guinées à un p rêtre , j« 
dirai alors , que Îbn bénéfice eft de droit divin ;  
mais jufques-là , je croirai fon droit très-humain.

B .
A in f i , tout eft convention chez les hommes ; 

c'eil Hobbes tout pur.
A .

Hobbes n’a été en cela que l’écho de tous les 
gens iènfés. T o u t ell convention où force.

C .
I l  n*y a donc point de loi naturelle ?

A .
I l  y  en a une fans doute , c’eil l ’intérêt &  la 

r^fon.
B .

L ’homme eft donc né en eiFet dans un état de 
guerre , puifque notre intérêt combat prefque 
toujours l ’intérêt de nos voifins , &  que nous 
faifons fervir notre raifon à foutenir cet intérêt 
qui nous anime.

A .
S i l’état naturel de l’homme était la gu erre , 

tous les hommes s’égorgeraient : il y  a longtems 
que nous ne ferions plus , ( Dieu merci. ) Il nous 
ferait arrivé ce qui arriva aux hommes nés des dents 
du ièrpent de Cadmus ; ils fe battirent ôc il n’en

http://rcin.org.pl



D I A L O G U E .  29
i-efla pas un. L ’homme étant né pour tuer fon 
voifin &  pour en être tué ? accomplirait nécei^ 
fairement fa deftinée comme les vautours accom- 
pliifent la leur en mangeant mes pigeons y &  les 
fuines en fuçant le fang de mes poules. On a vii 
des peuples qui n’ont jamais fait la guerre ; On 
le dit des bracmanes, on le dit de plufieurs peu
plades des Isles de l ’Am érique > que les Chré
tiens exterminèrent ne pouvant h s convertir. L es 

j^rimitifi que nous nommons Quakers commen
cent à compofer dans la Penfylvanie une nation 
confidérable, &  ils ont toute guerre en horreur. 
L a  guerre n’eil donc pas l’eiTence du genre hu
main.

B .
Il faut pourtant que l’envie de nuire ? le plai- 

fir d’exterminer fon prochain pour un leger inté
rêt , la plus horrible méchanceté &  la plus noi
re periîdie, ibient le caraélère d iftin ilif de notre 
efpèce ; au moins depuis le péché originel ; car 
les doux Théologiens aiîurent que dès ce mo
ment - là le Diable s’empara de toute notre race. 
Or le Diable efl: notre maître » comme vous ià- 
vez , &  un très - méchant maître J donc tous les 
hommes lui reiîèmblent.

A .
Q ue le Diable foit dans le corps^ de tous les 

T h éologiens, je vous le paiTe ; mais affurément 
il n’ eil pas dans le mien. Si l’efpèce humàine 
était fous le gouvernement immédiat du D iab le , 
comme on le dit ; il eft clair que tous les maris 
aiTommeraient leurs femmes y que tous les fils 
tueraient leurs, pères, que les rrÎères mangeraiwit 
leurs enfans, &  que la 'première chofe que fe
rait un enfant jiè s  quià aurait dçs dents > ferait

http://rcin.org.pl



3 o L ' A  j B , C ,
de mordre fa m èr« , en cas que fa mère ne l’eût 
pas encor mis à la broche. O r comme rien de 
tout cela n’arrive > il eil démontré qu’on fe mo
que de nous > quand on nous dit que nous fom
mes fous la puiitance du Diable , c’eñ le plus fot 
blaiphême qu’on ait jamais prononcé.

C .
En y  faifant attention , j’avoue que le genre 

humain n’eil pas tout - à - fait fi méchant que cer
taines gens qui crien t, dans l’efperance dê 
gouverner ; ils reiTemblent à des Chirurgiens qui 
iiippoiènt que toutes les Dames de la Cour font 
attaquées de cette maladie honteuiè qui produit 
beaucoup d’argent à ceux qui la traitent ; il y  a 
des m aladies, iàns doute ? mais tout l’univers 
•n’efl pas entre les mains de la faculté. Il y  a 
des grands crimes ; mais ils font rares. Aucun 
Pape''depuis plus de deux cent ans n’a reiTemblé 
au Pape Alexandre V I. aucun R oi de l ’Europe 
n’a bien imité le Chditiern II. de Dam nem ark, 
&  le Louis X I .  de France. On n’a vu qu’ uii 
feul Archevêque de Paris aller au Parlement avec 
un poig lard dans fa poche. L a  St. Barthélémy 
eü bien horrib le , quoi qu’en dife l ’A bbé de 
Caveirac ; mais enfin , quand on voit tout Paris 
occupé de la mufique de Pwameau, ou de Z a ïre , 
ou de l ’Opéra comique , ou des tableaux expo- 
fés au Salon , ou de Ram poneau, ou du linge 
de N icolé , on oublie que la moitié de la nation 
égorgea l’autre, pour des argumens théologiques, 
il y  aura bientôt deux cent ans tout juñe : les 
iiipplices abominables des Jeanne G r a y , des M a
rie Stuart, de:; Charles L  ne fe renouvellent pas 
chez vous tous les jours.

Ces horreurs épidémiques font comme ces
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grandes peftes qui ravagent quelquefois la terre ;  
après quoi » on laboure ? on féme , on recueille f 
011 b o it , on danlè , on fait l’amour fur les cen
dres des morts qu’on foule aux pieds ; &  com
me l ’a dit un homme qui a paflfé fa vie à fentir, 
à raifonner &  à plaifanter , J i  tout n^êflpas bien > 
tout eJi pajfable.

H y  a telle Province j comme la Touraine par 
exem ple, où l’on n’a pas commis un grand cri
me depuis cent cinquante années. Veniiè a vû 
plus de quatre fiècles s’écouler fans la moindre 
l’édition dans fon enceinte , iàns uae feule aiTem- 
blée tumultueuie : Il y  a mille villages en E u 
rope où il ne s’eft pas commis un meurtre depuis 
que la mode de s’égorger pour la religion eft 
un peu paiTée : les agriculteurs n’ont pas le tems 
de iè dérober à leurs travaux ; leurs fem m es, &  
leurs filles les a id ent, elles coufent, elles filent,  
elles pétrilfent, elles enfournent ( non pas com
me l’Archévêque la Gaza / ) , tous ces bonnes 
gens font trop occupés pour fonger au mal. 
Après un travail agréable pour eux , parce qu’il 
leur efl néceflaire , ils font un léger repas que 
l’apétit aiTaifonne, &  cèdent au beibin de dormir 
pour recommencer le lendemain. Je  ne crains 
pour eux que les jours de fêtes fi rudement con- 
làcrés à plàlmodier d’une voix rauque &  diicor- 
dante , du latin qu’ils n’entendent p o in t, &  à 
perdre leur raifon dans un cabaret , ce qu’ils 
n’entendent que trop. Encor une fo is , fi tout 
n’eft pas bien , tout eft paifable.

B .
Par quelle rage a - t  - on donc pu imaginer qu’il

0  les C apitoli de M onfigrior la C aza  Archévc-» 
que de B cueyen t, y o u i ve rrez  tcnnine il gnfQurniût,

http://rcin.org.pl



3 ^ L A , B , C )
éxifte un lutin doué d’une gueule béante, d i  
quatre grifFes de ly o n , &  d’une queue de fer- 
\re*nt, qu’il eil accompagné d’un milliards de far
fadets bÂtis comme lu i , tous defcendus du c ie l, 
tous enfermés dans une fournaife fouterraiae ; 
que Je fu s- Chfift deicendit dans cette fournaife 
^our enchaîner tous ces animaux ; que depuis ce 
tems - là ils iortent tous les jours cie leur cachot, 
qu’ils nous tentent, qu’ils entrent dans notre corps 
&  dans notre ame ; qu’ ils font nos Souverains 
abfolus , &  qu’ils nous infpirent toute leur per- 
Verlité diabolique ? D e quelle fource a pu venir 
une opinion auiTi extravagante , un conte aulfi 
abfurdé ?

A.^
D e l ’ignorance des Médecins.

•  B .
Je  ne m y  attendais pas.

A .
V ous deviez pourtant vous y  attendre. Vous 

favez alfez qu’avant Hipocrate , &  même depuis 
lu i , les Médecins n’entendaient rien aux mala
dies ; d’où venait rép iiepfie, le haut mal par 
exemple ?' des D ieux malfaifans, des mauvais gé
nies; aulfi l’appellait-on le mai facré. Les écrouél- 
les étaient dans le même cas. Ces maux etaient 
l ’effet d’un m iracle, il fallait un miracle pour en 
guérir ; on fallait des pèlerinages, ori fe faiiàit 
touchcT par les Prêtres ; cette luperftition a fait 
îe tour du monde ; elle eil encor en vogue par
mi la canaille ; les Epileptiques viennent encor à 
Paris dans la fhinte Chapelle &  à St. M a u r , 
poulièr des hurlemens 6c faire des contorfions la 
nuit du Jeud i Saint au V en d red i; &  notre Ex- 
Roi Jacques U ; comme Peribnne facrée , s’ima

ginait
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giiiait guérir les écrouëlles envoyées par le ma
lin. 'route maladie inconnue était donc autre
fois une poiTeiTion du mauvais génie. L e  mélan
colique Orefle paii'a pour être poffédé de M égè
re ? èc on l’envoya voler une ñatué pour obte
nir fa guérifon. Les G re c s , qui étaient un peu
ple très - nouveau , tenaient cette fuperfiition des 
Egyptiens : les Prêtres &  les PrêtreiTés d’Iiîs al
laient par le monde difant la bonne avanture_> 
&  délivraient pour de Targent les fots qui étaient: 
fous l ’Empire de Tiphon. Ils faifaient leurs exor- 
ciihics avec des tambours de bakjue &  des cafta- 
gnettes , le miferable peuple Ju if  nouvellement 
établi dans fes rochers entre la Phénicie , l’E gyp 
te ôc la S y r ie , prit toutes les fuperltitions de iès 
voiiins : Ôc dans l’excès de ia brutale ignorance 
il y  ajouta des fuperilitions nouvelles. Lorfque

- cette petite horde fat efclave à Babilone , elle y  
apprit les noms du Diable , de Satan, Airnodee > 
Mammón , Belzebuth, tous lerviteurs du mauvais 
principe Arimane. E t ce fut alors que les Ju ifs  
attribuèrent aux Diables les maladies Ôc les morts 
fubites. Leurs livres laints qu’ils composèrent de
puis , quand ils eurent l’alphabet C aldeen , parlent 
quelquefois des Diables.

Vous voyez que quand l’ Ange Raphaël deP 
cend exprès de l ’empiiée pour faire payer une 
l'omme d’argent par le Ju i f  Gabel au Ju i f  Tobie> 
il mène le petit robie^ chez R rigacl, dont la iil- 
le avait deja épouQ fept m aris, à qui le Diable 
Afmodée avait tordu le cou. L a  dodlrine dcr 
Diable prit une grande faveur chez les Juifs ;  
ils admirent une quantité prodigieufe de Diables 
dans un en fer, dont les loix du Pentateuque n a- 
vaient jamais dit un feul mot : prelque tous leurs

C
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malades furent poiicdés du Diable, lis eurent, 
au lieu de Médecins ? des exorciftes en titre d’of
fice , qui chalfaient les efprits malins avec la ra
cine nommée B arath , des prières &  des con- 
toriions.

L es méchants pafsèrent pour poiTédés encor 
plus que les malades. Les débauchés , les per
vers font toujours appelles enfans de Bélial dans 
les écrits juifs.

Les Chrétiens qui ne furent pendant cent ans 
que demi - Ju ifs , adoptèrent les polîeiTions du 
33émon &  iè vantèrent de chaflTer le Diable. Ce 
fou de Tertullien pouife la manie ju íquá dire 
que tout Chrétien contraiat avec le figne de la 
c ro ix , Junon , M in erve , C érès, Diane» à con- 
feiièr qu’elles font des diableifes. L a  légende ra- 
I>orte qu’un âne chaifait les Diables de Senlis en 
traçant une croix fur le iable avec fon fabot par 
3e commandement de St. Rieule.

Peu à peu l’opinion s’établit que tous les hom
mes naiiïent endiablés Ôc damnés j étrange idée 
fans doute , idée exécrable , outrage affreux à ia 
D ivinité d’imaginer qu’elle forme continuelle
ment des êtres fenfibles &  raifonnables unique
ment pour être tourmentés à jamais par d’au
tres êtres éternellement plongés eux-m êm es diius 
les fupîices. Si le bourreau qui en un jour arra
cha le cœur dans Carlile à d ix -h u it partifans du- 
Prince Charles Edouard avait été chargé d’établir 
un dogm e, voilà celui qu’il aurait choifi; enco
re aurait-il fallu qu’il eût été yvre de brandc- 
vin : car eû t-il eu à la fois l’ame d’ un bourreau 
&  d’un Théologien , il n’aurait jamais pû inven
ter de iàng froid un fyftême où tant de milliers 
d ’enfans à la mamelle font livrés à des bourreau>: 
éternels. http://rcin.org.pl
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J ’ai peur que le Diable ne vous reproche 
d’être uii mauvais fils qui renie fon père. V os 
difcours bretons paraîtront aux bons Catholiques 
Romains une preuve que le Diable vous pofsède 
&  que vous ne voulez pas en convenir ; mais 
je ferais curieux de favoir comment cette idée,  

/q u ’un être iniiniment bon fait tous les jours des 
milliers d’hommes pour les damner , a pu en
trer dans les cervelles.

A .
Par une équivoque, comme la puiffance Papif- 

tique eft fondJe fur un jeu de mots , tu ès Fier» 
^  y«'' pierre j  émblirai mm Eglife.

Voici l’cquivoque qui damne tous les petits en- 
fins. Dieu défend à E ve ¿c à fon mari de man
ger de la fcience qu’il avait planté dans fon jar
din ; il leur d it , le jour que vous en mungerez 
vous mourrez de mort. Ils en mangèrent 6c n ’en 
moururent point. A u  contraire , Adam  vécut en
core neuf cent trente ans. Il faut donc entendre 
une autre mort ; c’eit la mort de l’ame , la dam
nation. Mais il n’eil point dit qu’ Adam foit dam- '̂ 
n é ; ce font donc fes enfans qui le feront ; 6c com
ment cela? C ’eñ que Dieu condomne le ferpent, 
qui avait feduit E ve à marcher fur le ventre , ( car 
auparavant , vous voyez bien qu’il marchait iur lès 
pieds. ) Et la race d’Adam eil condamnée à être 
mordue au talon par le ferpent. Or le ferpent, c’eiî 
vifiblement le D ia b le , 6c le talon qu’il mord > 
c’eñ notre ame. L ’homme écrajera la tète des fe r-  
peas tant qu'il poura ; il efl clair qu’il faut entendre' 
par là le MeiTie qui a triomphé du Diable.

Mais 5 comment a - t - i l  écrafé la tête du vieux 
ferpent ? en lui livrant tous les enrans qui ne lont

C  2.
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pas baptifés. C ’eil là le myflère. E t comment 
les enfans font - ils damnés , parce que leur pre
mier père &  leur première mère avaient mangé 
du fruit de leur jardin ? C ’eft encor là le myftère.

C .
J e  vous arrête là. N ’eft-ce pas pour Caïn que 

nous fommes damnés ôc non pas pour Adam ? 
C ar nous avons la mine de defcendre de Caïn , 
il  je ne me trompe ; attendu qu’Abel mourut 
lans être marié ; 6c il me patv î̂t qu’il eft plus 
raifonnable d’êlre damné pour un fratricide que 
pour une pomme.

A .
C e ne peut être pour Caïn ; car il eft dit que 

'Dieu le protégea j 6c lui mit un iigne , de peur 
qu ’on ne le battit 6c qu’on le tu â t , il eft dit 
même qu’il fonda une ville dans le temps qu’il 
«tait encor prelque feul ilir la terre avec fcn 
père 6c fa m ère, fa fœur dont il fit fa femme , 
Sc avec un fils nommé Enoc. J ’ai vu même un 
des plus ennuyeux livre intitulé la icience du 
Gouvernem ent ? par un Sénéchal de Forcalquier 
nommé Réal qui fait dériver les loix , de la vil
le bâtie par notre père Caïn.

Mais quoiqu’il en fo it , il eft indubitable que 
les Ju ifs n’avaient jamais entendu parler du pé
ché originel » ni de la damnation eternelle des 
petits enfans morts fans être circoncis. Les Sad- 
ducéens qui ne croyaient pas l’immortalité de l ’â
me j 6c les Pharifiens qui croyaient la métemp- 
fycofè , ne pouvaient pas admettre la damnation 
étcrnellç , quelque pente qu’ayent les fanatiques 
à croire les contradidioires. 
fc. Jéfu  fut circoncis à huit jo u rs , &  baptifé étant 
adulte lêlon la coutume de plufieurs Juifü qui re-
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gardaient le baptême comme une purification des 
lôuillures de l’ame ; c’était un ancien ufage des 
peuples de l’ Indus &  du Gange , à qui les brac- 
manes avaient fait accroire que l’eau lave les pé
chés comme les vêtemens. Jéfu  en un mot cir
concis &  baptifé , ne parle dans aucun Evangile 
du p’éché originel. Aucun Apôtre ne dit que 
les petits enfans'non baptifés feront brûlés à tout 
jamais pour la pomme d’Adam . A ucun des pre
miers pères de l’Eglife n’avança cette cruelle chi
mère : &  vous favcz d’ailleurs , qu’A d a m , E ve » 
A b el &  Gain n’ont jamais été connus que du pe-, 
tit peuple Ju if.

B .
î Q ui a donc dit cela nettement le premier ?

A .
C ’eft l ’Afriquain A u g u fiin , homme d’ailleurs 

refpedlable , mais qui tord quelques paflàges do 
St. P a u l, pour en inférer dans fes lettres à E vo - 
de , &  à Jérôm e , que Dieu précipite du ièin d e  
leurs mères dans les enfers , les enfans qui pé- 
riiTent dans leurs premiers jours. Liiez fur-tout; 
le lecond livre de la revue de fes ouvrages chapj 
X L V .  La fo i Catholique enfeigne que tous leÀ 
hommes naiJJ'ent f i  êoupables , que les enfans mê
mes font certainement damnés quand ils mcurenù 

fans avoir été régénérés en Jéfu .
11 efl vrai que la nature Ibulevée dans le cœuç 

de ce rhéteur, le force à frémir de cette iènten J  
ce barbare : cependant il la prononce ; il ne fe 
rétraéte point, lui qui changea fi ibuvent d’o
pinion. L ’églife faifait valoir ce fyflême terrible 
pour rendre fon batême plus néceiïàire. L e s  
communions reformées déteftent aujourd'hui ce fyi^ 
tc-me. L a  plupart des Théologiens n’ofent plus

C  5
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l ’admettre ; cependant, ils continuent à recon
naître que nos enfans appartiennent à TEnfer. 
C ela  eit fi vrai que le prêtre en batiÎant ces pe
tites créatures leur demande ii elles renoncent au 
D iable ; &; le parrain , qui répond pour elles > 
eil aiTez bon pour dire oui.

C .
J e  fuis content de ce que vous avez dit ; je 

peniè que la nature de l’homme n’eil pas to u t-à- 
fait diabolique. Mais pourquoi dit-on que Îhorn- 
me eil toujours porté au mal ?

A .
Il eft porté à fon bien - ê tre , lequel n’eil un 

mal que quand il opprime Tes frères. D ieu lui a 
donné l’amour propre qui lui efc utile , la bien
veillance qui eJft utile à fon prochain , la colère 
qui efl; dangereulê ? la compaiiion qui la défarme ; 
ia  fimpatie avec plufieurs de fes compagnons ? l ’an- 
tipatie envers d’autres ; beaucoup de befoins ôc 
beaucoup d’induilrie , f in ilin d  , la raiibn ôc les 
paifions , voilà 1 homme. Quand vous lèrez des 
D ie u x , eiïàyez de faire, un homme lür un meilleur 
modèle.
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jHUATRIEME ENTRETIEN.

D E  L A

L O I  N A T U R E L L E ,
E T  D E  

L A  C U R I O S I T É .

B.

N
'O u s  ibmmes bien convaincus que l'homme 
__ n’eil point un être abfolument déteftable i  
mais venons au fait ; qu’appellez - vous jufte ôc 

ia jufte ?
A .

Ce qui paraît tel à l ’univers entier.
C .

L ’univers eft compofé de bien des têtes. O n dit 
qu’à Lacédémone on applaudiffait aux larcins 
pour lefquels on condamnait aux mines dans 
Athènes.

A .
Abus de mots. Il ne pouvait fe commettre de 

larcin à Sparte, lorfque tout y  était commun. 
C e que vous appeliez vol , était la punition de 
l’avarice.

B.
Il était défendu d’épouièr là fœur à Rome. Il 

était permis chez les Egyptiens > les Athéniens &  
même chez les Juifs, d'epoufer fa ibeur de père;

C  i
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C ar malgré le Lévitique > la jeune Thamar dit à 
fon frère Animon ; mon frère ne me faites pas 
de fottifes j mais demandez-moi en mariage à mon 
p è re , il ne vous refulèra pas.

A .
Loix de convention que tout cela > ufages ar- 

l)iiraires > modes qui paiient. L ’eiï'entiel demeu
re  toujours. M ontrez - moi un pays où il foit 
lionnête de me ravir le fruit de mon travail, de 
violer îà promelfe ) de mentir pour nuire j de 
calom nier, d’ailaifiner, d’empoiionner? d’être in
grat envers fon bienfaitileur , de battre fon père 
&  fa mère quand ils vous préfentent à manger.

B.
V oici ce que j ’ai lû dans une déclamation qui 

a été connue en ion tems ; j’ai tranfcrit ce mor
ceau qui me paraît fingulier.

5> Le premier , qui ayant enclos un terrein s’a- 
3» viili de dire , ceci elt à moi , ôc trouva des 
5> gens aiÎèz fimples pour le croire, fut le vrai 
» fondateur de ht focieté civile. Q ue de crimes , 
3» de guerres, de m eurtres, que de misères ôc 
3) d’horreurs n’eût point épargné au genre hu- 
3 main celu i, q u i, arrachant les pieux , ou com- 
» blant le foifé , eut crié à fes femblables ; gar- 
3) dez - vous 'd’écouter cet impofleur ; vous êtes 
» perdus, fi vous oubliez que les fruits font à 
i  to u s , 6c que b  terre n’eft à perfonne.

C .
Il faut que ce foit quelque voleur de grand 

chemin bel efpiit , qui ait écrit cette imperti- 
îience.

A .
Je foupçonne feulement que c’eft un gueux fort 

pareiTeux ; car au heu d ’aller gâter le terrein d’un
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voifin fage &  indufirieux, il n’avait qu’à l’imi
ter ; ôc chaque père de famille ayant fuivi cet 
exem ple, voilà bientôt un très-joli village tout 
formé. L ’auteur de ce paifage me paraît un ani
mal bien infociable.

A .
Vous croyez donc qu’en outrageant Ôc en vo

lant le bon homme qui a entouré d’une haie vive 
fon jardin ôc fon poulailler, il a manqué aux pre- 
nûers devoirs de la loi naturelle ?

A .
O u i , oui encor une fois , il y a une loi na

turelle , Ôc elle ne confiée ni à faire le mal d’au
trui , ni à s’en réjouir.

C .
Il y  a des gens pourtant qui diiènt, que rien 

n’eil plus naturel que de faire du mal. Beau
coup d ’enfants s’amufent à plumer leurs moi
neaux , Ôc il n’y  a guères d’hommes faits qui ne 
courent avec un fecret plaifir fur le rivage de la 
mer pour jouir du fpeélacle d’un vaifTeau battu 
par les ven ts, qui s’entr’ouvre ôc qui s’engloutit 
par degrés dans les flots , tandis que les paifa- 
gers lèvent leurs mains au c ie l, ôc tombent dans 
l ’abîme de l’eau avec leurs femmes qui tiennent 
leurs enfans dans leurs bras. Lucrèce en donne 
la raifon.

Quibiis ipfe malis careas quia cernere f m v e  efl.

O n  voit avec plaifir les maux qu’on ne fent pas.
A .

Lucrèce ne fait ce qu’il d i t , ôc il y  eft fort fu
jet m:tlgré fes belles defcriptions. O n court à un 
tçl ipcd^iicle par curiofité. La curiofité eft un fenti-
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ment naturel à l ’homme ; mais il n’y  a pas un 
des Ipeélateurs qui ne fît les derniers efforts, s’il le 
pouvait, pour fauver ceux qui fe noient.

Quand les petits garçons &  les petites iilles dé
plument leurs m oineaux, c’eft purement par efprit 
de curiofité, comme lorfqu’elles mettent en pièces 
les jupes de leurs poupées. C ’eft cette paiTion feule 
qui conduit tant de monde aux exécutions publi
ques. Etrange emprejfemeni de voir dei miférables l 
a dit l’auteur d’une Tragédie.

Je me ibuviens , qu’étant à Paris lorfqu’on lit 
(bufrir à Damiens une mort des plus recherchées 
&  des plus afFreuiés qu’on puiiTe im aginer, tou
tes les fenêtres qui donnaient fur la place furent 
louées chèrement par les Dames ; aucune d’elles 
alÎurément ne faiiait la réflexion confolante qu’on 
ne la tenaillerait point aux mammelles, qu’on ne 
verferait point du plomb fondu &  de la poix rai- 
line bouillante dans fes p layes, &  que quatre 
chevaux ne tirerait point fes membres difloqués 
&  fanglants. U n  des bourreaux jugea plus faine- 
ment que Lucrèce; car lorfqu’un des Académi
ciens de Paris voulut entrer dans l’enceinte pour 
examiner la chofe de plus près , &  qu’il fut repouiîé 
par les archers, laijfez entrer , Monfieur, dit-il, c e jî  
un amateur. C ’eft - à - dire , c’eft un curieux , ce 
n’eft pas par méchanceté qu’il vient ic i , ce n’eft 
pas par un retour iür foi même , pour goûter le 
plaiiir de n’être pas écartelé ; c eft uniquement par 
curiofité comme on va voir des expériences de 
Phyfique.

B
Soit ; je conçois que l ’homme n’aime &  ne fait 

le mal que pour fon avantage ; mais tant de gens 
fout portés d fe procurer leur avantage par le
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iTialheur d'autrui, la vengeance eft une paiTion 
fi violente , il y  en a des exemples fi funeftes ; 
l’ambition plus fatale encore a inondé la terre de 
tant de fan g , que lorfque je m’en retrace l’horri
ble tableau, je fuis tenté de me rétraé\er, &  
d ’avouer que l’homme eft très - diabolique. J ’ai 
beau avoir dans mon cœur la notion du jufte ôc 
de I’injufte. U n  Attila que St. Léon courtife> 
un Phocas que St. Grégoire flate avec la plus lâ
che baifelTe, un Alexandre V I. fouillé de tant 
d’incelles , de tant d’homicides j de tant d’empoi- 
fonnements, avec lequel le fiible Louis X II . 
qu’on appelle bon , fait la plus indigne ôc la plus 
étroite alliance; un Crom w el dont le Cardinal 
Mazarin recherche la protedlion , ôc pour qui il 
chaiie de France les héritiers de Charles 1. cou- 
iîns germains de Louis X I V .  ôcc. ôcc. Ôcc. Cent 
exemples pareils dérangent mes idées j ôc je ne iàis 
plus où j’en fuis.

A .
Eh .bien, les orages empêchent - ils que nous 

ne jouilfions aujourd’hui d ’un beau foleil ? le trem
blement qui a détruit la moitié de la ville de 
Lisbonne , empêche-t-il que vous n’ayez fait très- 
commodément le voyage de Madrid à Rom e fur 
la terre affermie ? Si A ttila fut un brigand Ôc le 
Cardinal Mazarin un fripon, n’y  a - t - i l  pas des 
Princes ôc des Miniitres honnêtes gens ? ôc l’idée 
de la juilice ne fu b fiile -t-e lle  pas toujours ? C ’eit 
iür elle que font fondées toutes les loix ; les Grecs 
les appellaient filles du Ciel ; cela ne veut dire que 
ülles de la nature.

C .
N ’im porte, je fuis prêt de me retrader auiîî ; 

car je vois qu’on n’a fû t de$.loj.x que parce que

http://rcin.org.pl



44  Ij A  J B ) C  )
les hommes font méchants. Si les chevaux étaient 
toujours dociles, on ne leur aurait jamais mis de 
frein. Mais iàns perdre notre tems à fouiller 
dans la nature de l ’homme, &  à comparer les 
prétendus fauvages aux prétendus civilifez ; voy
ons quel eft̂  le mords qui convient le mieux à no
tre bouche.

A .
Je vous avertis que je ne (aurais fouffrir qu’on 

me bride fans me confulter ; que je veux me bri
der moi - même > &  donner ma voix pour favoir 
au moins qui me montera fur le dos.

C.
N ous fommes à peu près de la même écurie.

Ç I N ^ U I E M E  ENTRETIEN ' .

D E S  M A N I E R E S
D E  P E R D R E  E T  D E  G A R D E R  

S A  L I B E R T E ,

E T  D E  L A  T H E O C R A T I E ,

B.

MOnfieur A ,  vous me paraiiTez un Anglais 
très-profond ; comment imaginez-vous que 

le ioient établis tous ces Gouvernements dont on 
a peine à retenir les noms ? monarchique j defpo-
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tique , tyrannique , oligarchique ? ariilocratique , 
démocratique, anarchique , théocratique , diabo
lique , &  les autres qui Ibnt mêlés de tous les 
précédents ?

C.
O u i , chacun fait ion rom an, parce que nous 

n’avons point d’hiftoire véritable. Dites - nous 
Monfieur A , quel eil votre roman.

A .
Puifque vous le voulez , je m’en vais donc per

dre mon tems à vous parler, &  vous le vôtre à 
m’écouter.

J ’imagine d’abord , que deux petites peuplades 
voiiînes , compofées chacune d’environ une cen
taine de familles ? font féparées par un ruiiÎèau » 
&  cultivent un aiTez bon terrain ; car fi elles fe 
font fixées en cet endroit, c’eft que la terre y  eft 
fertile.

Comme chaque individu a reçu également de 
la nature deux bras , deux jambes ôc une tête > 
il me parait impoifible que les habitans de ce pe
tit canton n’ayent pas d ’abord été tous égaux. 
E t comme ces deux peuplades font féparées par 
un ruiiTeau, il me parait encor impoflible qu’el
les n’ayent pas été ennemies ; car il y  aura eu né- 
celÎàirement quelque différence dans leur manière 
de prononcer les mêmes mots. Les habitans du 
midi du ruiiTeau iè feront furement moqués de 
ceux qui font au N ord ; &  cela ne fe pardonne 
point. 11 y aura eu une grande émulation en
tre les deux villages ; quelque fille ? quelque fem
me aura été enlevée. Les jeunes gens le feront 
battus à coups de poings > de__ gaules ôc de pierres 

plufieurs reptiles. Les choies étant égales jul- 
ques-là de part <X d’autrç , celui qui paflè pc^r le
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plus fort Sc le plus habile du village du N o rd , 
dit à fes compagnons , fi vous voulez me fuivre 
&  faire ce que je vous d ira i, je vous rendrai les 
maîtres du village du M idi, il parle avec tant 
d ’airurance qu’il obtient leurs fuilrages. 11 leur 
fait prendre de meilleures armes que n’en a la 
peuplade oppoféc. Vous ne vous êtes battus juf- 
qu'a préfent qu’en plein jour , leur dit - i l , ii 
f  lU t attaquer vos ennemis pendant qu’ils dornjent. 
Cette idée parait d’un grand génie à la fourmil- 
lière du Septentrion ; elle attaque la fourmillière 
méridionale dans la nuit, tue quelques habitans 
dormeurs, en eilropie pliifieurs ( comme firent 
noblement UlyiTe &  R eiiis, ) enlève les filles 
&  le refie du bétail, après q u o i, la bourgade 
vidlorieufe le querelle néceii'airement pour le par
tage des dépouilles. 11 efî naturel qu’ils s’en rap
portent au chef qu’ils ont choifi pour cette expé
dition héroïque. Le voilà donc établi Capitaine 
&  J jg e . L ’invention de furprendre, de voler 
ëc de tuer fes voifins a imprime la terreur dani le 
M id i, &  le reipedl dans le Nord.

C e nouveau ch e f, paiTe dans le pays pour un 
grand homme; on s’accoutume à lui obéir, Sc 
lui encor plus à commander. Je crois que ce 
pourait bien être là l’origine de la Monarchie.

C.
Il eft bien vrai que le grand art de furprendre , 

tuer &  voler efl un héroïiine de la plus haute an
tiquité. Je ne trouve point de ftratagême de guer
re dans t  rontin comparable à celui des enfans de 
Jacob, qui venaient en eiFet du N o rd , &c qui 
ilirprirent, tuèrent ^  volèrent les Sichemites qui 
demeuraient au M idi. C ’eit un rare exemple de 
faine politique &  de fublime valeur. Car le fils
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du Roi de Sichem étant éperduement amoureux 
de Dina fille du Patriarche Jacob, laquelle ayant 
üx ans tout au p lus, était déjà nubile ; &  les 
deux amants ayant couché enfemble » les enfans 
de Jacob proposèrent au R oi de Sichem , au 
l^rince Ion fils ¡¿c à tous les Sichemites de Te faire 
circoncire pour ne faire enfemble qu’un feul peu
ple ; 8c fitôt que les Sichemites s’étant coupés le 
prépuce fe furent mis au lit ,  deux Patriarches, 
Siméon &: L é v i , furprirent eux feuls tous les Si
chemites &  les tuèrent, &  les dix autres Patriar
ches les volèrent. Cela ne cadre pas pourtant 
avec votre fyflême : car c’étaient les furpris, les 
tués &  les volés qui avaient un R o i , &  les aî  
falTins &  les voleurs n’en avaient pas encore.

A .
Apparemment que les Sichemites avaient fait 

autrefois quelque belle aélion pareille , &  qu’à 
la longue leur chef était devenu Monarchique. 
Je conçois qu’il y  eut des voleurs qui eurènt des 
chefs, &  d’autres voleurs qui n’en eurent point. 
Les Arabes du défert, par exemple > furent pref' 
que toujours des voleurs républicains ; mais les 
Perfans, les Mèdes furent des voleurs monarchi
ques. Sans difcuter avec vous les prépuces de 
Sichem &  les voleries des A rabes, j’ai dans la tê
te , que la guerre offenfive a fait les premiers 
R o is , &  que la guerre défenfive faitüles premiè
res Républiques.

U n chef de brigands tel que Déjoces > ( s’il a 
cxiilé , ) ou Cofjrou nommé C iru s, ou Romu’us 
aifaiTin de fon frère, ou Clovis autre affailln > 
Genferic , Attila le font Rois : les peuples q *̂ 
demeurent dans des cavernes , dans des Iles > 
dans dtis m arais, dans des gorges de montagnes?
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dans des rochers , confervent leur liberté > com
me les SuiiTes, les G rilbn s, les V énitiens, les 
Génois. On vit autrefois les T yrien s, les Car
thaginois &  les Rhodiens conferver la le u r , tant 
qu’on ne put aborder chez eux par mer. Les 
Grecs furent longtems libres dans un pays hériiTé 
de montagnes ; les Romains dans leurs fept coli- 
nés reprirent leur liberté dès qu’ils le purent, 6c 
l’ôtèrent enluite à plufieurs peuples en ies furpre- 
nant, en les tuant 6c en les vo lan t, comme nous 
l’avons déjà dit. Et enfin la terre appartint par
tout au plus fort 6c au plus habile.

A  mefure que les efprits fe font rafinés, on a 
traité les Gouvernements comme les étoffés dans 
lefquelles on a varié les fond s, les deileins 6c les 
couleurs. Ainfi la monarchie d’Efpagne efl aulïi 
différente de celle d’ Angleterre cjue le climat. 
Celle de Pologne ne reifemble en rien à celle 
d’Angleterre. La républic]ue de Venife eil le 
contraire de celle de Hollande.

C.
T o u t cela eft palpable ; mais parmi tant de for

mes de gouvernement, e f l- il  bien vrai qu’il y  
ait jamais eu une Théocratie?

Cela eft fi vrai que 1a Théocratie eft xincor par
tout , 6c que du Japon à Rome on vous montre 
des loix émanées de Dieu même.

Mais ces loix font toutes différentes, toutes iè 
combattent. La raifon humaine peut très-bien 
ne pas comprendre que Dieu foit deiceiidu fur 
la terre pour ordonner le pour 6c le contre ; 
pour commander aux Egyptiens 6c aux Juifs, de 
ne jamais manger de cochon après s’être coupé 
le prépuce > 6ç pour nçus lailÎer à nous des pré

puces

http://rcin.org.pl



D  I A  L  O  G  U  E. 49
puces &  du porc frais, il n’a pû défendre l ’an
guille ôc le lievre en Paleiline > en permettant le 
lievre en Angleterre , &  en ordonnant l’anguille 
aux Papiftes les jours maigres. J ’av'̂ oUe que je 
tremble d ’examiner. Je crains de trouver là des 
contradidlions.

A .
B o n , les médecins n’ordonnent - ils pas des re- 

medes contraires dans les msmes maladies ? L ’un 
vous ordonné le bain froid , l’autre le bain chaud ; 
celu i-ci vous faigne , ce lu i-là  vous p u rg e , cet 
autre vous tue. Un nouveau venu empoifonne 
votre f ils , de devient l’oracle de votre petit-iils.

C .
Cela eil curieux. J’aurais bien voulu voir , ea 

exceptant Moïiè 6c les autres véritablement inf» 
pires , le premier impudent qui ofa faire parlée 
Dieu.

A .
Je penfe qu’il était un compofé de fanatiime 

&  de fourberie. La fraude ieule ne iuffirait pas > 
elle fiiciae Ôc le fanatisme fubjugue. 11 eft vrai- 
femblable , comme dit un de mes amis , que ce 
métier commença par les rêves. Ü n homme d’u
ne imagination allumée voit en fonge ion père ôc 
f'i mère m ourir, iU font tous deux vieux Ôc ma
lades , ils meurent , le rêve eft accompli , le voi
là perlüadé qu’un Dieu lui a parlé en ionge. 
Pour peu quil ioit audacieux Ôc fripon, (d eux 
choies très - communes, ) il fe met à prédire au 
nom de ce Dieu. Il voit que dans une guerre 
fes compatriotes iônt iix contre un , il leur pré
dit la vidoire à condition qu’il aura la dixme 
du butin.

L e métier eft b o n , mon charlatan forme des
D
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ièves qui ont tout le même intérêt que lui. 
jeur autorité augmente par leur nombre. Dieu 
eur révélé que Tes meilleurs morceaux des mou- 
ons &  des bœ ufs, les volailles les plus graifes, 
i mère goûte du vin leur appartiennent.

The priejls eat roaji beef > mul the people flare.

L e  R oi du païs fait d’abord un marché avec 
eux pour être mieux obéi par le peuple ; mais 
bientôt le monarque eft la dupe du marché: les 
charlatans fe fervent du pouvoir que le monarque 
îeur a laiiTe prendre fur la canaille pour l’aiTervir 
lu i-m êm e. Le monarque regimbe > le prêtre le 
pofsède au nom de Dieu. Samuel détrône Saül, 
G régoire V IL  détrône Henri IV . &  le prive de 
la lépulture. C e fiftême diabolico - théocratique 
dure julqu’à -ce  qu’il fe trouve des Princes aifez 
bien élevés, &  qui ayent aftez d’efprit &  de 
courage pour rogner les ongles aux Samuels &  
aux Grégoires. Telle eft> ce me fem ble, fhif- 
ioire du genre humain.

B.
Il n’eft pas befoin d’avoir lu pour juger que 

les chofes ont dû le paflèr ainfi. 11 n’y a qu’à 
voir la populace im*bécille d’une ville de provin
ce dans laquelle il y a deux couvents de moines , 
quelques magiftrats éclairés &  un Commandant 
qui a du bon fe:is. Le peuple eft toujours prêt 
à  s’attrouper autour des Cordeliers &  des Capu
cins. Le Commandant veut les contenir. Le Ma- 
giftrat fâché contre le Commandant , rend un 
A rrêt qui ménage un peu l’inlblence des moines 
ôc la crédulité du peuple. L ’Evêque eft encor 
plus fâché j que le Magiftrat fe foit mêlé d’une 
affaire divine. Et les moines reftent puiiiàns juf
qu’à - c e  qu’wne ré g  lution Jes aboliire.
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^Homlmtm mores tibi mjfe volenti 
Siffficit iuiu doiiius.

S IX IEA 4E ENTRETIEN,  

D E S

TROIS GOUVERNExMENTS,
E T  D E

M I L L E  E R R E U R S  A N C I E N N E S .

B. .

A  Lions au fait. Je vous avouerai que je m’ac- 
coipinoderais alfez d ’un gouvernement dé

mocratique. Je trouve que ce philol'ophe avait 
to rt, qui diiait à un partilàn d’un gouvernement 

Vpopulaiie , commence par Vejjayer dans ia maifon y 
tu t'en repentiras bien vite. Avec fa permiilion > 
une maifon Ôc une ville font deux choies fort dif
férences. Ma maifon cû  à moi ; mes domefliques 
quand je ies paye i'ont à moi ; mais de quel 
droit mes concitoyens m’apartiendraient - ils ? tous 
ceux qui ont des poiîèirions dans le même terri
toire , ont droit également au maintien de l ’or
dre dans ce territoire. J ’aime à voir des hom
mes libres faire eux-mêm es les loix ibus lefquel
les ils v iv e n t, comme ih ont fait leurs habita
tions. C ’efi un plaifir pour moi , que mon M a
çon , mon Charpentier , mon Forgeron qui m’ont 
aidé à bâtir mon logem ent, mon voifin l’A gri-

D  2,
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cu lteur, &  mon ami le manufa¿lurier s’élèvent 
tous au deiTus de leur m étier, &  connaiiTent 
mieux Tintéret public que le plus iniblent Chiaoux 
de Turquie. Aucun laboureur , aucun artifan 
dans une démocratie n’a la vexation Ôc le mépris 
à redouter ; aucun n’eü dans le cas de ce Cha
pelier qui prélèntait fa Requête à un D uc ôc 
Pair pour être payé de fes fournitures ; Efl * ce 
que vous n’avez rien reçu , mon am i, fur votre 
partie ? Je vous demande pardon , M onfeigneur, 
j ’ai reçu un fouflet de Monfeigneur votre In
tendant.

Il eft bien doux de n’être point expofé à être 
trainé dans un cachot pour n’avoir pû payer à 
Xin homme qu’on ne connaît pas, un impôt dont 
on ignore la valeur ôc la cauie , ôc jufqu’à l’e- 
xiflence.

Etre libre y n’avoir que des égaux, eÎl la vraie 
vie > la vie naturelle de l’homme ; toute autre > 
eft un indigne artifice , une comédie mauvailè, 
oüi l’on joue le peribnnage de maître , l’autre , 
d’efclave , celui - là , de parafite > ôc cet autre , 
d ’entremeteur. Vous m avouerez que les hom
mes ne peuvent être defcendus de l ’état naturel 
que par lâcheté ôc par bêtiiè.

C.
Cela eil clair : perfonne ne peut avoir perdu 

fa liberté que pour n’avoir pas fçu la défendre. 11 
y  a eu deux manières de la perdre ; c’e ll,  quand, 
les fots ont été trompés par des fripons , ou quand 
les faibles ont été lubjugues par les forts. On 
parle de je ne fais quels vaincus , à qui je ne 
fais quels vainqueurs firent crêver un œ il , il y  a 
des peuples à qui on a crêvé les deux yeux com
me ^ux vieilles roifes à qui on fait tourner la mew-
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le. Je veux garder mes yeux ; je m’imagine 
qu’on en crève un dans l’état ariftocratique > Sc 
deux dans l’état monarchique.

A .
Vous parlez comme un citoyen de la N ord- 

Hollande y &  je vous le pardonne.
G.

Pour m o i, je n’aime que l’ariftocratie ; le peu
ple n’efl: pas digne de gouverner. Je ne fçaurais 
louffrir que mon perruquier foit légiflateur. J ’ai
merais mieux ne porter jamais de perruque ; il 
n’ y a que ceux qui ont reçu une très - bonne édu
cation , qui foient faits pour conduire ceux qui 
n’en ont reçu aucune. L e gouvernement de V e - 
niiè efl le meilleur ; cette ariflocratie efl le plus 
ancien état de l’Europe. Je mets après lui le gou
vernement d’Allemagne. Faites moi noble Véni
tien ou Comte de l’Empire ; je vous déclare que 
je ne peux vivre joyeufement que dans l ’une 0« 
dans l’autre de ces deux conditions.

A .
Vous êtes un Seigneur riche > Monfieur C p  

&  j’approuve fort votre façon de penfer. Je vois 
que vous feriez pour le gouvernement des T u rcs 
fi vous étiez Empereur de Conflantinople. Pour 
m o i, quoique je ne fois que membre du Parle-» 
ment de la grande Brétagae , je regarde ma 
conflitution comme la meilleure de toutes ; &  je  
citerai pour mon garant qui n’efl pas récufable ,  
c’ell celui d’un français, qui , dans un poëmc 
confacré aux vérités àc non aux vaines fictions, 
parle ainfi de notre gouvernement.

A u x  murs de Veflminfler on voit paraître en- 
femble

D  3
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Trois pouvoirs étonnés du nœud qui les raC- 

lèmble >
Les Députés du peuple, &  les grands &  le 

R o i ,
D ivifez d’intérêt, réunis par la Loi.
T ou s trois Membres facr js de ce corps invin* 

c ib le ,
Dangereux à lui-m êm e^ à les voifins terrible.

C.
Dangereux à lu i-m êm e! Vous avez donc de 

très ' grand abus chez vous ?
A .

Sans doute ? comme ii en fut chez les R o
mains > chez les Athéniens ? comme il y  en 
aura chez tous les hommes. Le comble de la 
perfeélion humaine , eit d’étre puiiÎànt 6c heu
reux avec des abus enormes ; ¿c c’eil à quoi 
nous fommes parvenus, i l  eÜ dangereux de trop 
manger ; mais je veux que ma table l'oit bien 
garnie.

B.
V o u lez-vo u s que nous ayons le plaiiir d’exa

miner à fond tous les gouvernements de la terre 
depuis l’Empereur Chinois Hiao , Ôc depuis la 
hoid:; hébraïque jui'qu’aux dernières diilentions 
de Rùguiè 6c de Genève?

A .
D ieu m’en préièrve l je n’ai que faire de fouil

ler dans les aichives des étrangers pour régler 
mes comptes. A ife z  de gens qui n’oat pu gou
verner une ièrvaate Ôc un va le t, le font mêles 
de régir l’Univers avec leur plume. N e voudriez- 
vous pas que nous perdiifions notre tems à lire 
eiii'emble le livre de Boifuet Evêque de Meaux ,
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intitulé la Politique de P Ecriture Sainte ? Plaiiàii- 
te politique que celle d’un malheureux peuple, 
qui fut fanguinaire fans être guerrier , ufurier 
fans être commerçant, brigand fans pouvoir con- 
lërver lès rapines , prelque toujours efclave &  
prelque toujours révolté > vendu au marché par 
' l ’itus &  par Adrien , comme on vend l’animal 
que ces Juifs appellaient immonde , &  qui était 
plus utile qu’eux. J’abandonne au déclamateur 
BoiTaet la politique des roitelets de Juda &  de 
Samarie , qui ne connurent que l’aflaifinat ; à  

commencer par leur David ? lequel ayant fait le  
métier de brigand pour être R o i , aflaifina U rie 
dès qu’il fut le maître ; &  ce fage Salomon qui 
commença par airalfiner Adoniah fon propre frè
re au pied de l’Autel. Je fuis las de cet abfurde 
p^'dantilme qui confacre l’hifloire d’un tel peuple 
a l’inftrudlion de la jeunelfe.

Je ne fuis pas mbins las de tous les livres dans 
lefquels on nous répété les fables d ’Hérodote ôc 
de fes femblibles fur les anciennes Monarchies de 
l ’A iie , ôc fur les Républiques qui ont difparu.

Q u ’ils nous redifent qu’une Didon , ibeur pré
tendue de Pigm alion, ( qui ne font point des 
noms Phéniciens ) s’enfuit de Phénicie pour 
acheter en Afrique autant de terrein qu’en pou
rait contenir un cuir de boeuf, ôc que le cou
pant en lanières , elle entoura de ces lanières un 
territoire immenfe où elle fonda Carthage : que 
ces hiftoriens romanciers parlent après tant d’au
tres , ôc que tant d’autres nous parlent après eux 
des oracles d’Apollon accomplis , ôc de l’anneau 
de Gigès ôc des oreilles de Sm erdis, ôc du che
val de Darius qui fit fou maître Roi de Perfe ; 
qjJs’on s’étende fur les loix de Carondas, qu’on
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nous répété que la petite ville de Sibaris mit trois 
cent mille hommes en campagne contre la petite 
ville de Crotone qui ne pût armer que cent mil
le  hommes ; il faut mettre toutes ces hifloires 
avec la louve de Romulus &  de Remus > le 
cheval de T ro y e  , &  la baleine de Jonas.

LaiiTons donc là toute la prétendue hifloire an
cienne : Ôc à Tégard de la moderne » que cha
cun cherche à s’inftruire par les fautes de fon 
pays , Ôc par celles de fes voifins , la leçon fera 
longue ; mais au ifi, voyons toutes les belles ini- 
titutions par lefquelles les nations modernes iè 
lignaient, cette leçon fera longue encore.

B.
E t que nous apprendra-t-elle?

A .
O ’.ie plus les loix de convention iè rapprochent 

de la loi xiaturelle , ôc plus la vie eil fupportable. 
G.

Voyons donc ?

S E P T I E M E  E N T R E E  I E  N,

Q U E  L’ E U R O P E
M O D E R N E  v a u t  M I E U X  

Q U E  L ’ E U R O P E  A N C I E N N E .
«

C.

S
E riez-vous aiTez hardi, pour me foutenir que 

vous autres A n g la is , vous valez mieux qq,«
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les Athéniens &  les Romains > que vos combats 
de coqs ou de gladiateurs dans une enceinte de 
planches pourries , l’emportent fur le colifee ? les 
iavetiers &  les boufons qui jouent leurs roles 
dans vos tragédies, font - ils fupérieurs aux hé
ros de Sophocle ? vos orateurs font - ils oublier 
Cicerón &  Démoflhène ? &  enfin , Londres eft- 
elle mieux policée que l’ancienne Rome ?

A .
N on ; mais Londres vaut dix mille fois mieux 

qu’elle ne valait alors y &  il en eft de même du 
refte de l ’Europe.

B.
A  h ! exceptez-en je vous prie la G rèce , qui 

obéit au Grand T u rc , &  la malheureufe partie 
de ritalie qui obéit au Pape.

A .
Je les excepte auifi ; mais fongez que Paris qui 

n’eft que d’un dixième moins grand que Londres y 
n’était alors qu’une petite cité barbare. Amfter- 
dam n’était qu’un marais, Madrid un défert ; 8c 
de la rive droite du Rhin jufqu au golfe de Both
nie , tout était fauvage, les habitans de ces cli
mats vivaient comme les Tartares ont toujours 
vécu dans l’ignorance, dans la difette &  dans la 
barbarie.

Comptez - vous pour peu de choie qu’il y  ait 
aujourd hui des philofophes fur le trône à Berlin, 
en Suède, en D annem arck, en Pologne > en 
R u flîe , &  que les découvertes de nôtre grand 
N ew ton foyent devenues le catéchiiine de la no- 
bleiÎè de Mofcou &  de Pétersbourg ?

C .
Vous m’avouerez qu’il n’en eft pas de même 

fuf les bords du D anube, Ôc du Maniànarès ; la
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lumière eil venue du N ord ; car vous êtes gens 
du N ord par rapport à moi qui fuis né fous le 
quarante - cinquième degré ; mais toutes ces nou
veautés font - elles qu’on ibit plus heureux dans 
tous ces p a y s -là , qu’on ne l’était quand Céfar 
deicendit dans vôtre lile , où il vous trouva à 
moitié nuds ?

A .
Je le crois fermement ; de bonnes maiibns, de 

bons vêtemens , de la bonne chère, avec de bon
nes loix 6c de la liberté > valent mieux que la di- 
fe tte , l’anarchie 6c l’efclavage. C eux qui font 
mécontents de Londres n’ont qu’à s’en aller aux 
Orcades , ils y  vivront comme nous vivions à 
Londres du temps de Céfar ; Ils mangeront du 
pain d’avoine, 6c s’égorgeront à coup de couteau 
pour un poilfon feché au fo le il, 6c pour une ca- 
banne de paille. La vie iàuvage a fes charmes » 
ceux qui la prêchent n’ont qu’à donner l’exemple.

IVÎais au moins ils vivraient fous la loi naturelle. 
L a  pure nature n’a jamais connu ni débats de Par- 

- Jement, ni prérogatives de la Couronne , ni com- 
paguie des Indes, ni l’impôt de trois fchellings 
par livre fur fon champ 6c fur fon pré > 6c d’un 
fchelling par fenêtre. Vous pourrez bien avoir 
corrompu la nature , elle n’eft point altérée dans 
les Ifles Orcades 6c chez les Topinambous.

A .
E t il je vous difais que ce font les iàuvages qui 

corrompent la nature > 6c que c’eil nous qui la 
fuivons.

C.
Vous m’étonnez, quoi! c’eft fuivre la nature 

que de facrer un Archevêque de Cantorber,v ?
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d’appeller un A llem and, tranfplanté chez vous > 
vôtre majeüé ; de ne pouvoir époufer qu’une lèu- 
le femme? ëc de payer plus du quart de vôtre 
reveau tous les ans ? iàns compter bien d’autres 
tranfgreifions contre la nature dont je ne parle 
pas.

A .
Je vais pourtant vous le prouver, ou je me 

trompe fort. N ’eft - il pas vrai que l’inlîindl 6c 
le jugement ces deux fils ailles de la nature, nous 
enfeigneiit k chercher en tout nôtre bien être, 6c 
à procurer celui des autres j quand leur bien être 
fait le nôtre évidemment? N ’e il- il  pas vrai que 
il deux vieux Cardinaux fe rencontraient à jeun 
&  mourants de faim lous un prunier, ils s’aide
raient tous deux machinalement à monter fur l’ar
bre pour cueillir des prunes , 6c que deux petits 
coquins de la forêt noire ou des Chicachas en 
feraient autant?

B.
Eh bien , qu’en voulez - vous conclure ?

A .
C e que ces deux Cardinaux &  les deux 

Mangageats en conclurront , que dans tous les 
cas pareils ii faut s’entr’aider. Ceux qui fourni
ront le plus de i'ecoars à la ibcieté , ièront donc 
ceux qui ibivront la nature de plus. C eux qui 
inventeront les arts, ( ce qui eit un grand don 
de Dieu , ) ceux qui propoferont des lo ix , ce 
qui ell infiniment plus aife , i'eront ceux qui au
ront le mieux obéi à la loi naturelle donc plus 
les arts Ièront cultives , 6c les propriétés plus aî  
furées , plus la loi naturelle aura été en effet ob- 
fervée. Donc > lorfque nous convenons de payer 
.troijS ^hellings en commun par livre fterliag , pour

I
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jouir plus furement de dix-fept autres shellings; 
quand nous convenons de choifir un Allemand 
pour être ? i'ous le nom de R o i, le confervateur 
de nôtre liberté » l’arbitre entre les Lords &  les 
Com m unes, le chef de la République , quand 
nous n’époufons qu’une feule femme par œcono- 
m ie , &  pour avoir la paix dans la mailbn , quand 
nous tolérons ( parce que nous fommes riches, ) 
q u ’un Archevêque de Cantorbery ait douze mil
le pièces de revenu pour foulager les pauvres » 
pour prêcher la vertu s’il fçait prêcher , pour en
tretenir la paix dans le Clergé & c. & c . Nous 
faifons plus que de perfeélionner la loi naturelle > 
nous allons au-delà du but ; mais le fauvage ifolé 
&  brute ( s’il y  a de tels animaux fur la terre > 
ce dont je doute fort. ) Q ue fait - il du matin 
au ibir que de pervertir la loi naturelle en étant 
inutile à lui-m êm e, &  à tous les hommes ?

U ne abeille qui ne ferait ni miel ni c ire , une 
hirondelle qui ne ferait pas ion n id , une poule 
qui ne pondrait jamais, corrompraient leur loi 
naturelle qui eil leur inflinél. Les hommes in- 
fociables corrompent l’inilinâ; de la nature hu
maine.

C .
A in f i , l’homme déguifé fous la laine du mou

tons , ou fous l ’excrément des v e rs -à -fo y e  in
ventant la poudre à canon pour fe détruire ; &c 
allant chercher la vérole à deux mille lieues de 
chez lui ; c’eil là l’homme naturel, &  le Brazi- 
lien tout nud , efl l’homme artificiel ?

A .
N on ; mais le Brazilien eft un animal qui n’a 

pas encore atteint le complément de ion efpèce. 
C  eft un oiièau qui n’a fes plumes que fort ta 'd ,
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une chenille enfermée dans fa feve > qui ne fera 
papillon que dans quelques fiècles. Il aura peut- 
être un jour des N ew ton &  des Lokes i &  alors 
il aura rempli toute l’étendue de la carrière hu
maine ; fuppofé que les organes du Brazilien 
foient aiTez forts &  affez fouples pour arriver à 
ce terme; car tout dépend des organes. Mais 
que m’importe après to u t, le caraélère d’un Bra
zilien &  les fentiments d’un Topinam bou? Je 
ne fuis ni l’un ni l’autre j je veux être heureux 
chez moi à ma façon. ï l  faut examiner l’état où 
l ’on eft> &  non l’état où l’on ne peut être.

H U I T I E M E  E N T R E T I E N .

DES SERFS DE CORPS.
B.

IL me parait que l’Europe eft aujourd’hui comme 
une grande foire. On y  trouve tout ce qu’on 

croit néceiiairc à la vie ; il y  a des corps de garde 
pour veiller à la fureté des magazins » des fripone 
qui gagnent aux trois dez l’argent que perdent Iĉ  
dupes; des fénéants qui demandent l’aumône? &  
des marionettes dans le préau.

A .
T o u t cela efl de convention comme vous 

voyez ; &  ces conventions de la foire font fon
dées fur les befoins de l'hom m e, fur fa nature y 
fur le developement de fon intelligence, fur la 
caulè première qui pouife le reiTort des caufes fe-
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condes. Je fuis perfuadé qu’il en efl ainfi dans une 
République de fourmis; nous les voyons toujours 
agir fans bien demêler ce quelles font; elles onrair 
de courir a:i hazard, elles jugent peut-être ainfi de 
nous ; elles tiennent leur foire comme nous la nô
tre. Pour m o i, je ne fuis pas abiblument mécon
tent de ma boutique.

C .
Parmi les conventions qui me déplaifent de cette 

grande foire du m onde, il y^ea a deux fur-tout qui 
me mettent en colère; c’eit qu’on y vende des ef- 
claves, 6c qu’il y ait des chirhtans do u  on paye 
l ’orviétan beaucoup trop cher. Montefquieu m’a 
fort rejouï dans fon chapitre des Nègres. Il efl 
bien comique > il triomphe en s’égayant fur nôtre 
injuflice.

A .
Nous n’avons pas à la vérité le droit naturel d’al

ler garotter un citoyen d’ Angola pour le mener 
travailler à coups de nerf de bœ uf à nos fucreries 
de la Barbade, comme nous avons le droit naturel 
de mener à la chalfe le chien que nous avons 
nourri. Mais nous avons le droit de convention. 
Pourquoi ce nègre fe vend-il ? ou pourquoi ie 
lailTe - t - i l  vendre ? je l’ai acheté ; il m’appar
tient ; quel tort lui fiis - je ? Il travaille comme 
un cheval, je le nourris m a l, je l ’habille de mê
me ; il efl battu quand il défobéit ; y  a-t-il là 
de quoi tant s’étonner ? traitons nous mieux nos 
foldats ? N ’on t-ils pas perdu abiblument leur li
berté comme ce nègre ? La feule différence entre 
le  nègre 6c le guerrier, c’efl que > le guerrier 
coûte bien moins. U n beau nègre revient à pré
fent à cinq cent écus au moins , 6c un beau fol- 
dat en coûte à peine cinquante. N i l’un ni^Hu-

'i
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tre ne peut quitter le lieu où il eft confiné, l ’un 
&  l’autre font battus pour la moindre faute. L e 
falaire eft à peu près le même ; &c le nègre a fur 
le ifjldat l’avantage de ne point rifquer fa vie > 
&  de la pafler avec fa négreft'e &  fes négrillons.

B.
Q uoi ! vous croyez donc qu’un homme peut 

vendre fa liberté qui n’a point de prix ?
A .

T o u t a fon tarif: tant pis pour lu i ,  s’il me 
vend à bon marché quelque chofe de fi précieux. 
Dites qu’il eft un imbécile ; mais ne dites pas que 
je fuis un coquin. /

Il me lemble que Grotius ( L iv. II. chap. V . ) 
aprouve fort l’elclavage; il trouve même la con
dition d ’un eiclave beaucoup plus avantageu- 
fe que celle d’un homme de journée qui n’eft pas 
toujours sûr d’avoir du pain.

Mais Montefquieu regarde la fervitude comme 
une efpèce de péché contre nature. V oilà un 
Hollandais Citoyen hbre qui veut des efclaves, ôc 
un Français qui n’en veut p oin t, il ne croit pas 
même au droit de la guerre.

A .
Et quel autre droit peut - il donc y avoir dans 

la guerre que celui du plus fort ? Je fupofe que 
je me trouve en Amérique engagé dans une ac
tion contre des Eipagnols. U n Elpagnol m’a 
blelTé , je fuis prêt à le tuer ; il me d it , brave 
Anglais ne me tue pas, &  je te fervirai. J’ac
cepte la propofition, &  lui fais ce plaifir, je le 
nourris d’a il, &  d’oignons ; il me lit les foirs 
Don Quichotte à mon coucher, quel mal y  a-t- 
il à cela s’il vous plait ? Si je me rends à un Ei  ̂
pa^.jiol aux mêmes conditions, quel reproche
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je à lui faire ? Il n’y a dans un marché que ce 
qu’on y  m et, comme dit l’ Kmpereur Jufliaien.

Montefquieu n’a v o u e -t- il  pas lui-m êm e qu’il 
y  a des peuples de l’Europe chez lefquels il eil 
fort commun de fe vendre, comme par exemple 
les Ruifes ?

B.
Il eil vrai qu’il le dit ( * ) , &  qu’il cite le Ca

pitaine Jean Perri dans l’état préfent de la RuiFie ; 
mais il cite à fon ordinaire. Jean Perri dit pré- 
ciiement le contraire. ( -f- ) Voici fes propres mots. 
L e Czar a ordojiné que perfonne ne [e dirait à Va- 
venir fon efclaves fon Golupi mais feulement Raabt 
qui fignifie fujet. Il efl vrai que ce peuple n\n t i
re aucun avantage réel, car il eji encor aujourd'hui 
ejcla ve,.

En effet, tous les cultivateurs, tous les habi
tans des terres appartenantes aux Boyards ou aux 
Prêtres font efclaves. Si l’impératrice commence 
à créer des hommes libres , elle rendra par là 
Ibn nom immortel.

A u  reile à la honte de l’humanité les agricul
teurs , les artilàns , les bourgeois qui ne font pas 
Citoyens des grandes Villes font encor efclaves » 
ièrfs de glebe , en P o lo gn e, en Bohême , en 
Hongrie , en plufieurs Provinces de l’Allemagne > 
dans la môitie de la Franche Comté , dans le 
quart de la Bourgogne ; Ôc ce qu’il y  a de con- 
tradiiloire , c’eft , qu’ils iont efclaves des prêtres. 
Il y a tel Evêque qui n’a guères que des ierfs de 
glebe de main morte dans fon territoire. T e lle  
ell l’humanité, telle eÜ la charité Chrétienne.

Quant

( * )  LÎV’ . XV . Chap. V I. 

i t )  Î »g. « 8 ,

http://rcin.org.pl



D I A L O G U E .  6 s  ^
Quant aux eiclaves faits pendant la guerre , on ne 
voit chez les R eligieu x, Chevaliers de Malthe que 
des eiclaves de Turquie ou des côtes d’Afrique en
chaînés aux rames de leurs galères Chrétiennes.

A .
Par ma foi fi des Evêques &  des Religieux 

ont des eiclaves , je veux en avoir auili.
B .

11 ferait mieux que peribnne n’en eût.
C .

La chofe arrivera infailliblement quand la paix 
perpétuelle de l’Abbé de St. Pierre lèra fignée 
par le grand T u rc  &  par toutes les Puiifances ,
&c qu’on aura bâti la ville d’Arbitrage auprès 
du trou qu’on voulait percer jufqu’au centre de 
la terre pour favoir bien précii'ement comment il 
faut le conduire iür fa iurface.

N E U y i E M E  ■ENTRETIEN' .

DES ESPR ITS SERFS-
B.

SI vous admettez l’efclavage du corps , vous ne 
permettez pas du moins l’efclavage des eiprits ?

A .
Entendons - nous s’il vous plait. Je n’admets 

point l’eiclavage du corps parmi les principes de 
ia fociété. Je dis ièulement qu’il vaut mieux pour 
un vaincu être efclave que d’être tué > en cas 
cju’il aime plus la vie que la liberté.

•î Mis que le nègre qui fe vend efl un fou>
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&  que le père nègre qui vend ion nègriHon eii 
un barbare ; maïs que je fuis un homme fort fen- 
fé d’acheter ce nègre &: de le faire travailler à 
ma fucrerie. M on intérêt eü qu’il fe porte bien, 
afin qu’il travaille. Je ferai humain envers lu i , 
&  je n’exige pas de lui plus de reconnaiifance 
que de m on; cheval , à qui je fuis obligé de 
donner de l’avoine ü  je veux qu’il me ierve. Je 
fuis avec mon cheval à-p eu -p rès comme D ieu 
avec l’homme. Si Dieu a fait fhomme pour vivre 
quelques minutes dans l ’écurie de la terre , il fal
lait bien qu’il lui procurât de la nourriture ; car 
il ferait abfurde qu’il lui eût fait prèlènt de la 
faim &  d’un eftomac , 6c qu’il eût oublié de 
le nourrir.

C .
E t il votre eiclave vous eft inutile ?

A .
Je lui donnerai ià liberté iàns contredit dût-il 

s’aller faire moine.
B.

. Mais l’efclavage de relj-ult comment le trou
vez - vous ?

A .
Q u ’appellez - vous efclavage de l ’eiprit ?

B.
J ’entends cet uiàge où l ’on e ft , de plier l’e f  

prit de nos enfants comme les femmes Cara'ibes pè- 
triiÎènt la tête des leurs ; d’apprendre d’abord à leur 
bouche à balbutier des fotiies dont nous nous m o
quons nous-memes ; de leur faire croire ces ibtifes, 
dès qu’ils peuvent commencer à croire ; de prendre 
ainfi tous les foins poifibles pour rendre une nation 
id io te, pufillanime, 6c barbare; d’inftituer enfin 
des loix qui empêchent les homines d’écrire , de
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parler, &  même de penfer, comme Arnolphe 
veut dans la comédie qu’il n’y. ait dans ia maifon 
d ’ecritoire que pour lu i , ôc faire d’Agnès une 
imbécile afin de jouir d’elle.

B.
S’il y avait de pareilles loix en A ngleterre, ou 

je ferais une belle confpiration pour les abolir > 
ou je fuirais pour jamais de mon Isle après y  
avoir mis le feu.

C .
Cependant il eft.bon que tout le monde ne 

dife pas ce qu’il penfe. O n  ne doit infulter ni 
par écrit, ni dans fes difcours , les puifTances ôc 
les loix à l’abri defquelles on jouit de fa fortu
ne , de ià liberté , ¿c de toutes les douceurs de 
la vie.

A .
Non fans doute ; &  il faut punir le féditieux 

téméraire ; mais parce que les hommes peuvent 
abuiér de l’écriture, fau t-il leur en interdire l ’u- 
fage ? J’aimerais autant qu’on vous rendit muet 
pour vous empêcher de faire de mauvais argu
ments. O n vole dans les rués, faut - il pour ce
la défendre d’y  marcher ? on dit des fotifes Sc des 
injures, faut - il défendre de parler ? chacun peut 
écrire chez nous ce qu’il penfe à fes rifques Ôc 
•à fes perils; c’eil la feuie manière de parler à ià 
nation. Si elle trouve que vous avez parle ridi- 
curem ent, elle vous ilfle ; fi feditieulèment, elle 
vous punit ; fi fagement Ôc noblement , elle 
vous aime , Ôc vous récompenfe. La liberté de 
parler aux hommes avec la plume eil établie en 
Angleterre comme en Pologne; elle l’eil dans les 
Provinces Unies ; elle l’eft enfin dans la Suède 
qui nous imite ; elle doit l ’être dans la Suiife >

E  3
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làns quoi la Suifle n’efl; pas digne d’être libre. Point 
de liberté chez les hommes làns celle d ’expliquer 
îà penfée.

C
E t ii vous étiez né dans Rome moderne !

A
J ’aurais dreiTé un autel à Cicerón &  à Tacite y 

gens de Rome l’ancienne. Je ferais monté fur cet 
autel ; &  le chapeau de Brutus ilir la tête, &  l'on 
poignard à la main ; j’aurais rappellé le peuple aux 
droits naturels qu’il a perdus. J’aurais rétabli Itt ' 
.Tribunat, comme fit Nicolas Rienzi.

C .
E t vous auriez fini comme lui.

A .
Peut-être ; mais je ne puis vous exprimer Thor* 

reur que m’infpira l’elclavage des Romains dans 
m on dernier voyage ; je frémiffais en voyant des 
xecollets au Capitole. Quatre de mes compatriotes 
on frété un vaiffeau pour aller deffiner les inutiles 
ruines de Palmirę &  de Balbec ; j’ai été tenté cent 
fois d’en armer une douzaine à mes frais pour aller 
changer en ruines les repaires des Inquifiteurs dans 
dans les pays où l’homme eft afíérvi par ces moni  ̂
1res. M on héros eft l’Amiral Black. Envoyé pur 
C rom w el pour figner un traité avec Jean de Bra- 
gance Roi de Portugal > ce prince s’excufa de con
clure î parce que le grand inquifiteur ne voulait pas 
ibufFrir qu’on traitât avec des hérétiques. Lailfez- 
moi faire > lui dit Black , il viendra figner le 
ïraité i'ur mon bord. Le palais de ce moine était 
fur le T age v is - à - v is  notre flotte. L ’Amiral 
iui lache une bordée à boulets rouges; l’Inqui- 
fiteur vient lui demander pardon &  figne le trai
té à genoux. L ’Amiral ne fit en cela que la
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moitié de ce qu’il devait faire ; il aurait dû dé
fendre à tous les Inquifiteurs > de tyrannifer les 
ames &  de brûler les corps ; comme les Periàns > 
&  eniliite les Grecs &  les Romains défendirent 
auk Africains de iàcrifier les vidlimes humaines.

B .
Vous parlez toujours en véritable Anglais.

A .
En homme ; &  comme tous les hommes par

leraient s’ils ofaient. V o u lez-vo u s que je vous 
dife quel efl; le plus grand défaut du genre hu
main ?

C .
Vous me ferez plaifir ; j*aime à connaître mon 

eipèce.
A .

C e défaut efl: d’être fot &  poltron*
D .

Cependant toutes les nations montrent du coU'̂  
rage à la guerre.

A .
O ui y comme les chevaux qui tremblent au 

premier fon du tam bour, &  qui avancent fière
ment quand ils font diiciplinés par cent coups de 
tambour &  cent coups de fouet.

D I X I E M E  E N T R E T I E N .

SUR LA R E L I G I O N .
c.

r Uifque vous croyez que le partage du brave 
homme efl d’expliquer librement lès penses >
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vous voulez donc qu’on puiiTe tout imprimer fur 
Je gouvernement &  fur la religion ?

A .
Q u i garde le filence fur ces deux objets , qui 

Ti’oie regarder fixement ces deux pôles de la vie 
humaine > n’eft qu’un lâche. Si nous n’avions pas 
SLi écrire , nous aurions été oprimés par Jac
ques II. &  par fon Chancelier Jeifreys ; &  Mi- 
3ord de Kenterbury nous ferait donner le fouet 
à la porte de fa Cathédrale. Notre plume fut 
3a première arme contre la tyrannie , Ôc notre 
épec la fécondé.

C.
Q uo i ! écrire contre la religion de fon pays l

B.
E h  vous n’y  penfez pas > M r. C  j fi les pre

miers Chrétiens n’avaient pas eu la liberté d’écri
re contre la religion de l’ Empire romain, ils n’au- 
xaient jamais établi la leur; ils firent l’Evangile 
de Marie , celui de Jacques, celui de l’enfance, 
celui des H éb reu x, de Barnabe > de Luc , de 
Jean , de Matthieu , de M a rc , ils en écrivirent 
quarante - quatre. Us firent les lettres de Jéfus 
à un roitelet d’EdeiTe j celles de Pilate à Tibère , 
de Paul à Sénèque , &  les prophéties des SybiUcs 
en acroftiches, &  le Symbole des douze A p ô
tres , (k  le Teftament des d juze Patriarches j &  
]ft livre d’E noch , &c cinq ou fix apocalyplès , 6c 
de fauftès conftitutions ApoftoUques ¿cc. Ôcc. 
Q u e n’écrivirent - ils point? Pourquoi voulez- 
vüus nous ôter ia liberté qu ils ont eue ?

C .
P -e u iu e  préferve de profcrire cette liberté pré-, 

c ? m ' i s  j y  veux du mén .gement con.. - y 
d n s 'la  coaveriation des honnête> gen s; chacun
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dit fon avis > mais perfonne n’infulte k  compa
gnie.

A .
Je ne demande pas auilî qu’on infulte la focie- 

té  ; mais qu’on l’éclaire. Si la religion du pays 
eJft divine > ( car c’eil dequoi chaque' nation iè 
pique ) cent mille volumes lancés contte elle > ne 
lui feront pas plus de mal que cent mille pelottes 
de nei^e n’ébranîeront des murailles d ’airain ; les 
portes de l’enfer ne prévaudront pas contre elle 9 
comme vous ihvez ; comment des caradlères noirs 
tracés fur du papier blaric pouraient-ils la détruire ?

Mais fi des fanatiques , ou des fripons, ou des 
gens qui poliedent ces deux qualités à la fois ,  
viennent à corrompre une religion pure &  fim-* 
pie 5 fi par hazard des Mages &  des Bonzes 
ajoutent des cérémonies ridicules à des loix fa- 
crées, des myilcres impertinents à la morale di
vine des Zoroailre &  des Confutzée ; le genre 
humain ne doit - il pas des graces à ceux qui net- 
toyeraient le Tem ple de Dieu des ordures que 
ces malheureux y  auront amaflees ?

B.
Vous me paraiiTez bien (avant ; quels ibnt donc 

ces préceptes de Zoroailre &  de Confutzée?
A .

Confutzée ne dit point ne fais pas aux homtnes 
ce que tu ne voudmis pas quon te fit.

11 dit J fais ce que tu veux qu’on te faffe t oublie 
les injures ^  ne te fouviens que des bienfaits. Il 
fait un devoir de l’amitié &  de Thumilité.

Je ne citerai qu’une feule loi de Zoroailre qui 
comprend ce que la morale a de plus épuré » ôc 

 ̂ qm eil juilement le contraire du fameux probabi- 
iiime des Jéfuites. Quand tu feras en doute f i  une
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aBion ejî honne ou mauvaife , ahjîiem - ioî de la 
faire.

N u l M oralifte, nul Philofophe , nul Légifla- 
teur n a jamais rien dit , ni pû dire qui l’empor- 
ie  fur cette maxime. Si après ce la , des D odeurs 
î ’erfans ôc Chinois ont ajouté l’adoration d’un 
D ie u  > ôc à la dodrine de la vertu , des chimè
res fantafiiques, des apparitions, des vifions , des 
poiTelUons, des fcapuîaires ; s’ils ont voulu qu’on 
ne mangeât que de certains aliments en l'hon- 
neiir de Zoroaftre ôc de Confutzee , s’ils ont 
prétendu ¿tre inilruits de tous les lecrets de fa
mille de ces deux grand» hommes ; s’ils ont dif- 
puté trois cent ans pour favoir comment Gonfut- 
zée  avait été fait ou engendré ; s’ils ont inftitué 
des pratiques fuperiîitiealès qui faifiient paifer 
dans leurs poches l’argent des ames dévotes ; s’ils 
ont établi leur grandeur temporelle iùr la fotife 
de ces ames peu ipintuelles ; fi enfin ils ont ar
m é des fanatiques pour foutenir leurs inventions 
par le fer Ôc par les flammes ; il eft indubitable 
q u ’il a falju réprimer ces impofteurs. Quiconque 
a donc écrit en faveur de la Religion naturelle Ôc 
d iv in e , contre les déteftables abus de la Reli
gion fophiftiqae , a été le bienfaideur de fa patrie.

C .
Souvent oes bienfaidcurs ont été mai récom- 

penlez. Iis ont été cuits ou empoifonncs , ou 
ils font morts en l ’air , Ôc toute reforme a produit 
des guerres.

A .
C ’était la faute de la législation. Il n’y a plus 

de gierres Religieafes depuis c]ue les gouverne
ments ont été aiie .̂ iages pour réprimer la T h éo 
logie.
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B.

Je voudrais pour l’honneur de la raiiôn > qu’on 
l ’abolit au Heu de la réprimer ; il eft trop hon
teux d’avoir fait une fcience de cette grave folie. 
Je connais bien à quoi ièrt un Curé qui tient ré- 
giftres des naiiTances &  des morts , qui ramaiïe 
des aumônes pour les pauvres » qui confole les 
malades , qui met la paix dans les familles ; mais 
à quoi font bons des Théologiens ? Q u ’en re  ̂
viendra - t - i l  à la fociété, quand on aura bien 
fçù qu’un A n ge eft infini , üecundum quid , que 
Scipion &  Caton font damnes pour n’avoir pas 
été Chrétiens , Sc qu’il y  a une indifterence ei- 
fentielle entre Catégorém atique, &  Sincatégoré- 
matique ?

N ’adm irez-vous pns un Thomas d’Aquin qui 
décide que les parties irafcibles ^  concupifcibles 
ne font pas parties de l'apétit intcUe&uel. Il exa
mine au long fi les ceremonies de la loi font 
avant la loi. M ille pages iont employées à ces 
belles queftions ? Ôc cinq mille hommes les étu
dient !

Les Théologiens ont longtems recherché , fi 
D ieu peut être citrouille &  Icarabé , fi quand on 
a reçu l’Euchariftie, on la rend à la garderobe.

Ces extravagances ont occupé des têtes qui 
avaient de la barbe dans des pays qui ont pro
duit de grands hommes ; c’eft fur quoi un ami 
de la railon a dit plufieurs fo is , que notre grand 
mal eft de ne pas lavoir encore à quel point nous 
fommes au deiTous des Hottentots fur certaines 
matières.

N ous avons été plus loin que les Grecs &  les 
Romains dans plufieurs arts , &  nous ibmmes des 

cette partis , femblables à ces animaux du

http://rcin.org.pl



74  L ’ A  ) B > C  )
î^ il dont une partie était vivifiée, tandis que l’au
tre n’était encor que de la fange.

Q ui le croirait ? un fou après avoir répété tou
tes les bêtilès fcolafliques pendant deux ans» re
çoit iès grelots &  ia marotte en cérémonie, il 
ie pavane ? il décide ; &  c’eft cette école de Bed- 
lam qui même aux honneurs &  aux richeifes ; 
que dis-je? Thomas &  Bonaventure ont des au
tels ) &  ceux qui ont inventé la charué, la na
vette f le rabot &  la fcie font inconnus ?

A .
Il faut abfolument qu’on détruife la théologie 

comme on a détruit l’aftrologie judiciaire, la ma
gie ) la baguette divinatoire > la cabale Ôc la cham
bre étoilée.

C .
Détruifons ces chenilles tant que nous pourons 

dans nos jardins, &  n’y laiiTons que les roiTignols 
confervons l ’utile &  l’agréable , c’eft là tout 
i ’homme ; mais pour tout ce qui eft dégoûtant 
&  vénim eux, je confens qu’on l ’extermine-

A .
U ne bonne religion honnête > mort de ma vie > 

bien établie par a¿le de Parlement, bien dépen
dante du Souverain , voilà ce qu’il nous faut, ôc 
tolérons toutes les autres. Nous ne fommes heu
reux que depuis que nous ibmmes libres ó¿ tolé
rants.

C .
Je lifais l’autre jour un poëme français fur la 

grâce , poëme D idactique, ôc un peu foporatif : 
attendu qu’il eft monotone. Ce poème s’appelle 
ïa grâce. L ’auteur en parlant de l’Angleterre à 
qui la grâce de Dieu eft refufée. ( quoique yotr4  
Monarque fe dife Roi par la grâce de D ieu tout
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comme un autre ) l’auteur d is-je, s’exprime ainii 
en vers aiTez plats.

Cette Isle de Chrétiens féconde pépinière,

L ’Angleterre , cù jadis brilla tant de lumière >

Recevant aujourd’hui toutes religions ,

N ’eil plus qu'un trifte amas de folles vifions..ir 

Ouï nous fommes j Seigneur, tes peuples les plus chers 3 

Tu fais luire fur nous tes rayons les plus clairs.

Vérité toujours pure> ô dodrine éternelle.

La France ert aujourd’hui ton Royaume fidelle.

A .
Voilà un plaifant original avec fa pépiniére &  

fes rayons clairs J un Français croit toujours qu’il 
doit donner le ton aux autres nations. 11 femble 
qu’il s’agiife d’un menuet ou d’une mode nouvel
le. 11 nous plaint d’être libres ; en quoi s’il vous 
p la ît, la France eft-elle le R o y  ciumt fidèle de la 
do&rine éternelle ? E il - ce dans le temps qu’une 
Bulle ridicule fabriquée à Paris dans un collège 
de Jéfuites ; &  fçellée à Rom e par un collège 
de Cardinaux a divifé toute la France &  fait plus 
de priibnniers &  d’e.xilés quelle n’avait defoldats? 
O  le Royaume fidèle 1

Q ue l’ Egliiè Anglicane réponde, il elle veu t, 
à ces rimeurs de TEgliiè Gallicane , pour moi 
je fuis sür que perfonne ne regretera parmi nous 9 
ce temps jadis où brillait tant de lumière. Etait-ce 
quand les Papes envoyaient chez nous des Légats 
donner nos bénéfices a des Italiens, &  impoièr 
des décimes fur nos biens pour payer leurs filles 
de joye ? Etait-ce quand nos trois Royaumes 
^jurm ilhicnt de moines &  de miracles ? ce plat 
’/oece eft un bien mau/ais citoyen. 11 devait iou- 
haiter platô. à fa patrie aifez de ray-.us clairs,http://rcin.org.pl
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pour qu elle apperçût ce qu elle gagnetait à nous 
imiter ; ces rayons font voir qu’il ne faut pas que 
les Gallicans envoyent vingt mille livres fterlîngs 
à Rome toutes les années, 6c que les Anglicans 
qui payaient autrefois le denier de St. Pierre 
étaient plongés alors dans la plus flupide barba-rie.

B.
C ’eft très-bien dit ; la religion ne confifte point 

du tout à faire paiTer fon argent à Rome. C ’eft 
une vérité reconnue non feulement de ceux qui 
ont brifé ce joug ; mais ençor do ceux qui le por
tent.

A .
Il faut abiblument épurer la religion ; l ’Euro

pe entière le crie. O n commença ce grand ou
vrage il y  a près de deux cent cinquante années 
mais les hommes ne s’éclairent que par degrés. 
Q u i aurait cru alors qu’on analylèrait les rayons 
du  ib le il, qu’on éleélriferait le tonnerre , &  qu’on 
découvrirait la gravitation univerfelle, loi qui pré- 
fide à l’Univers î II eft temps que des hommes ii 
éclairés ne ibyent pas efclaves des aveugles. Je 
ris quand je vois une académie des fciences obli
gée de iè conformer à la décifion d’une congré
gation du St. Office.

La Théologie n’a jamais fervi qu’à renverfer 
les cervelles Sc quelquefois les Etats. Elle ièule 
fait les athées ; car le grand nombre des petits 
théologiens qui eft aiTez fenfé pour voir le ridicu
le de cette étude chimérique j n’en fait pas ailez 
pour lui fubftituer une l'aine philofophie. La théo
logie , difent-ils, eft felou la fignification du m o t, 
la fcience de Dieu ; or les poliftbns qui ont pro
fané cette fcience, ont donné de D ieu des idées^/ 
abfurdes, 6c de là ils concluent que la Divimtf**
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eft une chimère; parce que la théologie eft chi
mérique. C ’eft précifément dire qu’il ne faut  ̂
prendre ni quinquina pour la lièvre , ni faire dié' 
t-e dans la pléthore, ni être faigné dans Tapoplé- 
x ie , parce qu’il y  a de mauvais médecins. C ’eft 
nier la connaiflance du cours des aftres, parce 
qu’il y  a eu des aftrologues ; c’eft nier les effets 
évidents de la C him ie, parce que des chimiftes 
charlatans ont prétendu faire de l’or. Les gens 
du monde encor plus ignorants que ces petits 
Théologiens , difent, voilà des Bacheliers &  des 
licentiés qui ne croyent pas en D ieu ; pourquoi 
y  croirions - nous ?

Mes amis, une fauffe fcience fait les athées ; 
une vraye icience profterne l’homme devant la 
Divinité Elle rend jufte &  fage celui que la 
théologie a rendu inique &  iniènle. Voilà à peu 
près ce que j’ai lu dans un petit livre nouveau ; 
&  j’en ai fait ma profeftion de foi.

B.
En vérité, c’eft celle de tous les honnêtes gens.

0 N Z I E M E  E N T R E T I E N
DU DROIT

D E  L A  G U E R R E ;

N
B.

Ous avons traité des matières qui nous re- 
gard^ent tous de fort prèsj &  les hommes
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ibnt bien infenfés d’aimer mieux aller à la chaiTe > 
ou jouer au piquet que de s’inftruire fur des ob
jets il importans. ISkStre premier deifein était d’ap
profondir le droit de la guerre 6c de la paix , 6c 
nous n eu avons pas encor parlé.

A .
Q u ’entendez - vous par le droit de la guerre ?

B.
Vous m’embarraiTez ; mais enfin de G ro o t, 

ou Grotius en a fait un ampje traité > dans lequel 
il cite plus de deux cens auteurs Grecs ou Latins, 
&  même des auteurs Juifs.

A .
Croyez vous que le Prince Eugène ? 6c le 

D u c de M arlboroug l’euifent étudié quand ib . 
vinrent chaiTer les Français de cent lieues de pays ? 
le droit de la paix je le connais affez ; c’eft de 
tenir la parole , 6c de laiifer tous les hommes 
jouir des droits de la nature ; mais pour le droit 
de la guerre, je ne fais ce que c’eft. Le code du 
meurtre me ièmble une étrange imagination. J’el- 
père que bientôt on nous donnera ia juriipruden- 
ce des voleurs de grand chemin.

C.
Comment accorderons - nous donc cette hor

reur fi ancienne » fi univerlèlle de la guerre, avec 
des idees du jufie 6c de I’injufte ? avec cette b'ien- 
veillance pour nos femblables que nous préten
dons être née avec nous? avec le to K alon , le 
beau 6c l’honnête?

C .
N ’allons pas fi vite. C e crime qui confifte à 

commettre un fi grand nombre de crimes en front 
de bandiére , n’eil pas fi univerfel que' vous le 
dues. N ous avons déjà remarqué que les B/ -̂
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mes &  les Quakres n’ont jamais été coupables 
de cette abomination. Les nations qui font a u - 
delà du Gange verfent très-rarement le iàn g; &  
je n’ai point lu que la République de San M ari
no ait jamais fait la guerre, quoiqu’elle ait à-peu- 
près autant de terrein qu’en avait Romulus. Les 
peuples de l’indus 6c de l’Hidalpe furent bien fur- 
pris de voir les premiers voleurs armés qui vin
rent s’emparer de leur beau pays. Plufieurs peu
ples de l’Amérique n’avaient jamais entendu par
er de ce péché horrible, quand les Eipagnols 

vinrent les exterminer l’Evangile à la main.
Il n’eil point dit que les Cananéens euiTent ja

mais fait la guerre à perfonne, loriqu’une horde 
de Juifs parut tout d ’un coup, mit les bourga
des en cendres j égorgea les femmes fur les corps 
de leurs m aris, 6c les enfans fur le ventre de 
leurs mères. Comment exphquerons - nous cette 
fureur dans nos principes ?

A .
Comme les Médecins rendent raiibn delà  pei  ̂

te > des deux véroles 6c de la rage. Ce font des 
maladies attachées à la conflitution de nos organes. 
O n n’eñ pas toujours attaqué de la rage 6c de la 
peñe ; il fuffit ibuvent qu’un Miniftre d’Etat ait 
mordu un autre Miniitre pour que la rage ie 
communique dans trois mois à quatre ou cinq 
cent mille hommes.

C .
Mais quand on a ces maladies > il y  a quelques 

remèdes. E n connailîèz-vous pour la guerre?
A .

Je n’en connais que deux dont la Tragédie 
s’eñ emparée. La crainte 6c la pitié. La crainte 

'•^ u s  oblige ibuvent à faire la p a ix , &  la .pitié

\
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que la nature a mile dans nos coeurs comme un 
contrepoifon contre l ’héroiime carnalner fait qu’on 
ne traite pas toujours les vaincus à toute rigueur. 
N otre intérêt même eft d’ufer envers eux de mi- 
féricorde ? afin qu’ils fervent fans trop de répu
gnance leurs nouveaux maîtres ; je fais bien qu’il 
y  a eu des brutaux qui ont fait fentir rudement 
le poids de leurs chaînes aux nations fubjuguées.
A  cela je n’ai autre chofe à répondre que ce vers 
d ’une Tragédie intitulée Spartacus, compofée par 
un Français qui penfe profondément.

La loi de Univers eji malheur aux vaincus.

J ’ai dompté un cheval : fi je fuis fage je le 
nourris bien , je le careiTe , &  je le monte ; fi je 
fui3 un fou furieux , je l ’égorge.

C .
Cela n’eft pas confolant : car enfin nous avons 

prefque tous été fubjugués. Vous autres Anglais 
vous l’avez été par les Romains , par les Saxons
&  les Danois ; 6c enfuite par un bâtard de N o r
mandie. Le berceau de > notre religion eft entre 
les mains des T u rcs: une poignee de Francs a 
fournis la Gaule. Les Tyriens? les Carthaginois, 
les Romains , les G o th s , les Arabes ont tour à 
tour fubjugué l’Efpagne. Enfin , de la Chine à 
C a d ix , prefque tout TUnivers a toujours appar
tenu au plus fort. Je ne connais aucun conqué
rant qui foit venu l’epée dans une main 6c un 
code dans l’autre ; ils n’ont fait des loix qu’après 
la vidoire ; c’eft - à - dire après la rapine ; &  ces 
lo ix , ils les ont faite;» préciiément pour foutenir 
leur tyrannie. Q ue d iriez-vou s, fi quelque bâ
tard de Normandie venait s’emparer de votrc^y 
Angleterre pour venir vous donner fes loix ?■

A .
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A.

Je ne dirais rien ; je tâcherais de le tuer à là 
delcente dans ma patrie ; s’il me tuait je n’auraisi 
rien à répliquer ; s’il me fubjuguait , je n’aurais 
que deux partis à prendre > celui de me tuer moi- 
même , ou celui de le bien fervir.

B.
Voilà de trifles alternatives. Q uoi ! point de 

loi de la guerre , point de droit des gens ?
A .

J’en fuis fâché; mais il n’y en a point d’autres 
que defe tenir continuellement fur fes gardes. Tous: 
les Rois , tous les Miniftres penlênt comme moi ;
&  c’efl pourquoi, douze cent mille mercenaires 
en Europe font aujourd’hui la parade tous ies 
jours en terns de paix.

Q u ’un Prince licentie iès troupes > qu’il laiiîe 
tomber fes fortifications en ruines , &  qu’il paiÎe 
fon tems à lire G rotiu s, vous verrez, fi dans un 
an ou deu x, il n’aura pas perdu fon Royaume.

C .
Ce fera une grande in juflice.

A .
D ’accord.

B.
E t point de remède à cela ?

A .
Aucun , finon de fe mettre en état d’être aulTî 

injufle que iès voifins. Alors l ’ambition efl con
tenue par l’ambition , alors les chiens d’égale for
ce montrent les dents , &  ne îe déchirent que 
lorfqu’ils ont à difputer une proye.

C .
Mais les Romains? les Romains ces grands Lé- 

{ ‘'l' '̂-̂ urs Í
F
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A.

Ils faifaient des lo ix ,  vous d is - je ,  comme les 
Algériens aiîujettiirent leurs efclaves à la règle ; 
mais quand ils combattaient pour réduire les na
tions en eiclavage , leur loi était leur épée. V o yez 
îe  grand C é ia r , le mari de tant de femm es, &  
îa femme de tant d’hommes , il fait mettre en 
croix deux mille Citoyens du pays de Vannes , 
afin que le reñe apprenne à être plus fouple ; en- 
fuite quand toute h  nation eii bien apprivoifee, 
viennent les loix , &  les beaux réglemens. O n 
bâtit des cirques, des amphitheatres ; on élè\'’e 
des aqueducs , on conftruit des bains publics, &  
îes peuples fubjugués danfent avec leurs chaînes.

B.
O n dit pourtant que dans la guerre il y a des 

ioix qu’on obferve. Par exem ple, on fait une trê
ve de quelques jours pour enterrer fes morts. On 
ihpule qu’on ne fc battra pas dans un certain en
droit. O n accorde une capitulation à une. V ille  
aiTiégée ; on iui permet de racheter íes cloches. 
O n  n’éventre point les femmes groiTes quand on 
prend poiTeffion d’une place qui s’cft rendue. Vous 
faites des pohteil'es à un oiïïcier bleiïe qui eil 
tombé entre vos mains ; &c s’il meurt vous le faites 
enterref.

A.
N e  voyez - vous pas que ce font là les loix de 

îa paix, les loix de la nature, les loix primitives 
qu ’on' exécute réciproquement l La guerre ne les 
a pas diilées ; elles lè font entendre malgré la 
guerre ; &  fans cela les trois quarts du globe ne 
feraient qu’un déièrt couvert d’oifements.

Si deux plaideurs acharnés &  prêt d’être rui- 
nés par leurs ’ procureurs ? font entre euj? u - - -
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çord qui leur laiiiè à chacun un peu de pain ; 
appeliez-vous cet accord une loi du barreau? Si 
une horde de Théologiens allant faire brûler en 
cérémonie quelques raifonneurs qu’ils appellent hé
rétiques J apprend que le lendemain le parti héré
tique les fera brûler à fon tour. S’ils font grâce 
ahn qu’on la leur fafl'e ; direz - vous que c’eft là 
une loi ihéologique ? Vous avouerez qu’ils ont 
écouté la nature Ôc l’intérêt malgré là théologie. 
Il en eft de même dans la guerre. Le mal qu’el
le ne fait pas , c’eft le Defoin Ôc l’intérêt qui l’ar
rête. La guerre, vous dis - je , eft une maladie 
r.fTreufe qui iaiiit les nations l’une après l’autre i  
Ôc que la nature guérit à la longue.

C .
Q uoi ! vous n’admettez donc point de guerre 

jufte ?
A .

Je n’en ai jamais connu de cette eipèce ; cela 
me parait contradié\oire ôc impoifible.

B.
Q uoi î lorfque le Pape Alexandre V L  &  ion 

infâme fils Borgia «■ illaient la Romagne , égor
geaient ôc empoiibi-naient tous les Seigneurs de 
ce pays > en leur accordant les indulgences, il n’é
tait pas permis de s'armer contre ces monftres ?

A.
N e  vo yez-vo u s pas que c’étaicnt ces monftres 

qui faifaient la guerre ? C eux qui fe défendaient t 
la foutenaient. Il n’y  a certainement dans ce 
monde que des guerres ofFenfives ; la dcfenle n’eft: 
autre chofe que la réiiftance à ces voleurs armés.

C .
I  \ V o u s  vous moquez de nous. D eux Princes iè 

v̂ n héritage; leur droit eft litig ieu x , 
F  2http://rcin.org.pl
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leurs raiibns font également plauiîbles ; il faut 
bien que la guerre en décide : alors cette guerre 
eil jufte des deux côtés.

A .
' C ’eil vous qui vous moquez. Il eil impoiTib'e 
phyiiquem ent, que l’un des deux n’ait pas tort; 
<& il eil abfurde &  barbare que des nations pé- 
riifènt parce que l’un de ces deux Princes a mal 
raifonné. Q u ’ils iè battent en champ clos s’ils 
veulent ; mais qu’un peuple entier foit immolé à 
leurs intérêts , voilà où eil l’horreur. Par exem
ple , r  Archiduc Charles diipute le trône d’Eipa- 
gne au D uc d’Anjou , ôc avant que le procès ibit 
jugé , il en coûte la vie à plus de quatre cent 
m ille hommes. Je vous demande ii k  chofe eil 
juile ?

B.
J ’avoue que non. Il fallait trouver quelqu’au- 

tre biais pour accommoder le different.
C .

Il était tout trouvé ; il fallait s’en rapporter à 
îa nation iùr laquelle on voulait régner. La na
tion Eipagnole difait, nous voulons le Duc d’A n 
jou ; le Roi fon grand père 1  ̂ nommé héritier 
par ibn teftament, nous y  avons fouicrit, nous 
l ’avons reconnu pour notre Roi ; nous l’avons i'up- 
plié de quitter la France pour venir gouverner. 
Quiconque veut s’oppoler à la loi des vivans ôc 
des morts eil vifiblement injufte.

B.
Fort bien. Mais fi la nation fe partage?

A.
A lo r s , comme je vous le difais, la nation Sc 

ceux qui^'entrent dans la querelle font malades de 
la rage. Ses horribles fymptomes durent douze
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ans jufqu’à ce que les enragés épuifés > n’en pou
vant plus, Ibient forcés de s’accorder. Le hazard > 
le mélange de bons &  de mauvais fuccès , les in
trigues , la laiTitude ont éteint cet incendie , que 
d’autres hazards, d’autres intrigues , la cupidité, 
la jaloufie ? l’eipérance avaient allumé. La guerre eft 
comme le M ont Véfuve ; les éruptions engloutiftent 
des villes, &  fes embrafemens s’arrêtent. Il y a des 
tems où les bêtes feroces deícendues des montagnes 
dévorent une partie de vos travaux , enfuite elles 
ie retirent dans leurs cavernes.

C .
Quelle funefte condition que celle des hommes !

A.
Celle des perdrix eft pire ; les renards , les oî- 

feaux de proye les dévorent j les chaiTeurs les 
cuiliniers les rôtiilent, &  cependant il y  en a 
toujours. La nature conferve les efpèces > ôc lê 
foucie très - peu des individus.

B.
Vous êtes d u r, &  la morale ne s’accommode

pas de ces maximes.
A.

C e n’eft pas moi qui fuis dur ; c’eft la deftinée. 
Vos moraliftes font très-bien de crier toujours, 
» miférables mortels foyez juftes Ôc bienfaifants , 
» cultivez la terre &  ne l’enfanglantez pas. Prin- 
» ces , nVilez pas dévafter l’héritage d’autrui, de 
J) peur qu’on ne vous tue dans le vôtre ; reftez 
» chez vo u s, pauvres gentillâtres , rerabliiTez vo- 
» tre mafiire ; tirez de vos fonds le double de ce 
» que vous en tiriez ; entourez vos champs de 
» hayes vives ; plantez des mjariers ; que vos 
> fœurs vous fidreat des bas de foye; améliorez 

ui vignes ; 6c ü des peuples voifins veulens
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2> venir boire votre vin maigre vous ? défendez- 
y> vous avec courage ; mais n’allez pas vendre vo- 
3) tre iang à des Princes qui ne vous connaiiîent 
3) pas, qui ne jetteront jamais i'ur vous un coup 
:» d’œ il , &  qui vous traitent comme des chiens 
» de chaiFe qu’on mène contre le fanglier, tk. 
» qu’on laiffè eniuite mourir dans un chenil «.

Ces diicours feront peut - être impreifion fur 
trois ou quatre têtes bien organifees , tandis que 
cent mille autres ne les entendront Ièulement pas, 
¿c brigueront 1 honneur d’étre lieutenants de hou- 
zards.

Pour les autres moralises à gages que Ton nom
me Prédicateurs , ils n’ont jamais feulement oi'é 
prêcher contre la guerre, ik  déclament contre 
les appétits lenfuels après avoir pris leur chocolat. 
Ils anathématiiènt l’am our, &  au fortir de la chai
re où ils ont crié , geiîiculé ôc fué , ils fe font eiiu- 
yer par leurs devotes. Ils s’époumonent à prouver 
des myiières dont ils n’ont pas la plus légère idée. 
Mais ils le gardent bien de décrier la guerre > 
qui réunit tout ce que la perfidie a de plus lâ
che dans les manifelles, tout ce que l’infame fri
ponnerie a de plus bas dans les fournitures des 
arm ées, tout ce que le brigandage a d’affreux 
dans le pillage , le larcin, l’homicide > la dévai- 
tation , la deliruélion. A u  contraire ? ces bons 
Prêtres bénilfent en cérémonie les étendarts du 
meurtre ; &  leurs confrères chantent pour de l'ar
gent des chantons juives j quand la terre a été 
inondée de fang.

Je ne me fouviens point en effet d’avoir lîi dans 
le prolixe 6c argumentant Bourdaloue , le premier 
qui ait mis les apparences de la raifon dans fe^
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ferm ons, je ne me fouviens point? d is-je  > d’a
voir lu une feule page contre la guerre.

L ’élégant ôc doux M alfillon, en béniilànt les 
drapeaux du régiment de C atinat, fait à la vérité 
quelques vœux pour la paix ; mais il permet l’am
bition. » C e dcfir ? d it- il  , de voir vos fervices 

récompenfés, s’il eft modéré» s’il ne vous 
» porte pas à vous frayer des routes d’iniquité 
» pour parvenir à vos fins ? n’a rien dont la mo- 
*» raie chrétienne puiife êtrp bleiTée Enfin il 
prie Dieu d’envoyer l’ange exterminateur au de
vant du Régiment de Catinat. » O  mon D ieu » 
» faites le précéder toujours de la victoire &  de
3 la mort ; répandez fur fes ennemis les eiprits de 
» terreur Ôc de vertige «. J’ignore fi la vi<5loire 
peut précéder un régiment ôc h  Dieu répand des 
eiprits de vertige ; mais je i'ais que les Prédicateurs 
Autrichiens en diüiient autant aux cuiraifiers de 
TEm pereur, ôc que l’ Ange exterminateur ne ià- 
vait auquel entendre.

Les Prédicateurs Juifs allèrent encore plus loin. 
O n voit avec édification les prières humaine* dont 
leurs pfaumes font remplis. Il n’eil queilion que 
de mettre l’épée divine fur fa cuiiiè ? d’éventrer 
les femmes, d’écrafer les enfans à la mammelle 
contre la muraille. L ’ange exterminateur ne fut 
pas heureux dans fes campagnes, il devint l’ange 
exterminé ; ôc les Juifs pour prix de leurs pfau
mes furent toujours vaincus ôc efclaves.

D e quelque côté que vous vous tourniez , vous 
verrez que les Prêtres ont toujours prêché le car
nage y depuis un Aaron qu’on prétend avoir été 
Pontife d’une horde d’A rabes, jufqu’au Prédicant 

'*-Jurieu prophète d'Amilerdam. Les négocians de 
-ti-C- V ille auifi feniés que ce mifcrable était foU i 
•  F 4
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îe laiiTaieiit dire ik, vendaient leur gérofle &  leur 
canelle.

C .
Eh bien , n’allons point à la guerre j ne nous 

faifons point tuer au hazard pour de l’argent. 
Contentons - nous de nous bien defendre contre 
îes voleurs appelles conquérants.

■ D O U Z I E M E  E N T R E T I E N .

D U  C O D E  

D E  L A  P E R F I D I E .

B.

E'' T  du droit de la perfidie ? qu’en dirons-
4 nous?

A .
Comment par St. George ! Je n’avais jamais 

entendu parler de ce droit là. Dans quel caté- 
ehifme avez - vous lu ce devoir du Chrétien ?

B.
Je le trouve par tout. La première chofe que 

fait M oyfe avec ion faint peuple , n’efi - ce pas 
d ’emprunter par une perfidie les meubles des 
Egyptiens pour s’en aller , dit - i l , iacrifier dans 
îc  défert ? Cette perfidie n’eft à la vérité accom
pagnée que d’un larcin ; celles qui font jointes 
au meurtre font bien plus admirables. Les per
fidies d’A od  , de Ju d ith , font très - renommées. 
Celle du patriarche Jacob envers ion beau-n ère?
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&  fon frère ne font que des tours de maître G o- 
nin , puifqu il n’aifaiTina ni fon frère ni îbn beau- 
père. Mais vive la perfidie de David , qui s’étant 
aiïbcié quatre cent coquins perdus de dettes &  
de débauché , &  ayant fait alliance avec un cer
tain roitelet nommé A k is , allait égorger les hom
mes î les femmes, les petits enfans des villages 
qui étaient fous la fauve - garde de ce roitelet; ôc 
lui faifait croire qu’il n’avait égorgé que les hom
mes , les femmes ôc les petits garçons apparte
nants au roitelet Saül. V ive fur-tout fa perfidie 
envers le bon Uriah 1 V ive celle du fage Salomon 
infpiré de Dieu qui fit maiTacrer îbn frère A do- 
nias, après avoir juré de lui conferver la vie !

Nous avons ençor des perfidies très-renom 
mées de C lo vis , premier Roi Chrétien des Francs $ 
qui pouraient beaucoup lèrvir à peifedionner la 
morale. J’eilime fur-tout fa conduite envers les 
alîàilîns d’un Rinomer , Roi du Mans ( iiipofé qu’il 
y  ait jamais eu un Royaume du Mans ). 11 fit 
marché avec de braves airaiTins pour tuer ce Roi 
par derrière ? ôc les paya en faulfe monnoye. 
Mais comme ils murmuraient de n’avoir pas leur 
com pte} il les fit alfaifiner pour ratraper fa mon
noye de billon.

Prefque toutes nos hiffoires font remplies de 
pareilles perfidies commiiès par des Princes, qui 
tous ont bâti des E glifes, &  fondé de monaf- 
tères.

O r J l’exemple de ces braves gens doit certaine
ment fervir de leçon au genre humain : car où 
en chercherait-il fi ce n’eit dans les oints du 
Seigneur ?

H  m'importe fort peu que Clovis ôc fès pa-
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reils ayent été oints ; mais je vous avoue que je 
ibuhaiterais pour Fédification du genre humain 
qu’on jettât dans le feu toute l’hiiloire civile ôc 
eccléfiaflique. Je n’y  vois guères que les Annales 
des crimes ; ôc foit que ces m ontres ayent été 
oints ou ne l’ayent pas été, il ne réfulte de leur 
hiiloire que l’exemple de la fcelerateffe.

Je me fouviens d ’avoir lu autrefois l ’hiftoire du 
grand Shiiîne d ’occident. Je voyais une douzaine 
de Papes tous également perfides, tous méritant 
également d ’être pendus à Tiburn. Et puifque 
la Papauté a fubfiiié au milieu d’un débordement 
il long ôc fi vafte de tous les crimes , puifque les 
Archives de ces horreurs n’ont corrigé penonne , 
je conclus que i’hiftoire n’eil bonne à rien.

G.
O u i , je conçois que le Roman vaudrait mieux. 

O n  y  eil maître du moins de feindre des exem
ples de vertu. Mais Homère n’a jamais imaginé 
une feule adlion vertueufe ôc honnête dans tout 
fon Roman monotone de f  Iliade. J ’aimerais beau
coup mieux le Roman de Télem aque s’il n’é
tait pas tout en digreifions ôc en déclamations. 
M ais puifque vous m’y  faites fonger, voici un 
morceau du Télem aque concernant la perfidie fur 
lequel je voudrais avoir votre avis.

Dans une des digreifions de ce Roman au li
vre X X .  , Adrafle Roi des Dauniens ravit la 
femme d’un nommé Diofcore. C e Diofcore fe 
réfugie chez les Princes Grecs , ôc n’écoutant 
que fa vengeance il leur offre de tuer le raviffeur 
leur ennemi. Télémaque infpiré par Minerve 
leur peri'uade de ne point écouter Diofcore ôc de 
le renvoyer pieds ôc poings liés au R oi Adraile«

http://rcin.org.pl



D I A L O G U E .  91
Comment trouvez - vous cette déciiion du ver
tueux Télém aque?

A .
Abominable. C e n’était pas apparemment M i

nerve c’était Tifiphone qui l’infpirait. Comm ent! 
renvoyer ce pauvre homme afin qu’on le faire 
mourir dans les tourments, &  qu’Adrafte reiïèm- 
ble en tout à David qui jouïirait de la femme en 
faifant mourir le man ! L ’ondlueux Auteur du 
Télémaque n’y peniait pas. C e n’efl: point là 
l’adion d’un cœur généreux , c’eft celle d’un mé
chant ôc d’un traître. Je n’aurais point accepté la 
propofition de D iofcore, mais je n’aurais pas li
vré cet infortuné à fon ennemi. Diolcore était 
fort vindicatif à ce que je vois, mais Télémaque 
était un perfide.

B.
Et la perfidie dans les traités l’admettrez-vous ?

C .
Elle eft fort commune » je l’avoue. Je ferais 

bien embarraifé s’il fallait décider quels furent les 
plus grands fripons dans leurs négociations , des 
Romains ou des Cartaginois, de Louis X I . le 
Très - Chrétien ou de Ferdinand le Catholique 
& c . & c . 6cc. & c . & c . Mais je demande s’il n’eft 
pas permis de friponner pour ie bien de l’Etat.

A .
11 me femble qu’il y  a des friponneries fi adroi

tes que tout le monde les pardonne. H y  en a 
de fi groifiéres qu’elles ibnt univerfellement con
damnées. Pour nous autres Anglais nous n’avons 
jamais attrapé perfonne. Il n’y a que le faible qui 
trompe. Si vous voulez avoir de beaux exemples 

, de perfidie, adrelTez - vous aux Italiens du quin- 
>^itiwe ëc du fejziéme fiècle*

\
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Le vrai politique eft celui qui joue bien &  qui 

gagne à la longue. Le mauvais politique eft ce
lui qui ne fait que filer la carte, &  qui tôt ou 
tard eft reconnu.

B.
Fort bien, &  s’il n’eft pas découvert, ou s’il 

ne l’eft qu’après avoir gagné tout notre argent, 
&  lorfqu’il s’eft rendu aflez puiifant pour qu’on 
ne puiiî'e le forcer à le rendre?

C .
Je crois que ce bonheur eft rare, 8c que l’hii- 

toire nous fournit plus d ’illuftres filous punis que 
d ’illuftres filous heureux.

B.
Je n’ ai plus qu’une queftion à vous faire. 

T ro u vez-vo u s bon qu’une nation fafle empoifon- 
ner un ennemi public felon cette maxime , falus 
reipublica fuprema lex ejîo ?

A .
Parbleu allez demander cela à des Cafuiftes. 

Si quelqu’un failàit cette propofition dans la 
Chambre des Com m unes, j’opinerais ( Dieu me 
pardonne ) pour l’empoifonner lui - même malgré 
ma répugnance pour les drogues. Je voudrais 
bien favoir pourquoi ce qui eft un forfait abomi
nable dans un particûlier ferait innocent dans trois 
cent Sénateurs, 6c même dans trois cent mille ? 
Eft - ce que le nombre des coupables transforme 
le crime en vertu ?

C .
Je fuis content de votre réponiè. Vous êtes 

un biave homme.

T E h J -
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T R E I Z I E M E  E N T R E T I E N .
Q U E  T O U T  E T A T  

D O I T  E T R E  I N D E P E N D A N T .

B.

A près avoir parlé du droit de tuer &  d’em- 
poifonner en tems de guerre, voyons un 

peu ce que nous ferons en tems de paix.
Premièrement comment les Etats foit Répu

blicains î foit Monarchiques îe gouverneront-ils ?
A .

Par eux-m êm es apparemment fans dépendre 
en rien d’aucune puiflànce étrangère» à moins 
que ces Etats ne foient eompoiè's d’imbéciles 6c 
de lâches.

C .
Il était donc bien honteux que l’Angleterre 

fut vaffale d ’un Légat à Latere, d ’un Légat du 
côté. Vous vous louvenez d’un certain drôle 
nommé Pandolphe > qui fit mettre votre R oi 
Jean à genoux devant lui ; &  qui en reçut foi &  
hommage - lige au nom de l ’Evéque de Rom e 
Innocent I I I . , V ice- D ieu ? ièrviteur des fervi- 
teurs de D ieu le 15 M a y , veille de l ’Aiceniion 
1213. ?

A .
Oui , oui, noHs nous en fouvenons, pour trai', 

çfi ferviteur infolent comme il ie œsrite,
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B.

Eh mon D ie u , Monfieur C ,  ne faifons pas 
tant les fiers. Il n’y  a point de Royaume en 
Europe que l’Evêque de Rome n’ait donné en 
vertu de Ion humble &  lainte puiffance. Le V i 
c e -D ie u  Stephanas ôta le Royaume de France à 
Chilpericus pour le donner à foa principal do- 
mefiique Pipinus, comme le dit votre Eginard 
lui - m êm e, fi les écrits de cet Eginard n’ont pas 
été falfiiiés par les moines comme tant d’autres 
écrits, &  comme je- le foupçoane.

L e V ice -D ie u  Sylveftre donna la Hongrie au 
D u c Etienne, en l’an lo o i .  pour faire plaiiir.à 
fa femme G izele qui avait beaucoup de vifions.

L e V ice -D ie u  Innocent IV . en 12 ^ 7 , donna 
le Royaum e de N orvège à un bitard nommé 
H aquin, que ledit Pape de plein droit fit légiti
me , moyennant quinze mille marcs d’argent. Et 
ces quinze mille marcs d’argent n’exiÜant pas 
alors en N orvège > il fallut emprunter pour payer.

Pendant deux fiècles entiers, les Rois de Caf- 
tille , d’Arragon &  de P ortugal, ne furent - ils 
pas tenus de payer annuellement un tribut de 
deux livres d’or au V ic e -D ie u ?  O a  fait com
bien d’Empereurs ont été dépofés, ou forcés de 
demander pardon, ou aifaffinés, ou empoifonnés 
en vertu d’une Bulle : non feulement vous dis-je, 
le ferviteur de D ieu a donné tous les Royaumes 
de la Communion Romaine fans exception ; mais 
elle en a retenu le domaine fuprême, &  le do
maine utile ; il n’en eft aucun fur lequel il n’ait 
levé des décim es, des tributs de toute efpèce.

Il eft encor aujourd’hui fuzerain du Royaume 
de Naples : on lui en fait un hommage-lige depuis 
fept cens ans. L ç  Roi de N aples, ce defcendahl
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de tant de Souverains lui paye encor un tribut. 
L e Roi de Naples eft aujourd’hui en Europe la  
ièul Roi vaiîàl ; &  de qui 1 jufte ciel !

A .
Je lui confeille de ne l’être pas longtems.

C .
Je demeure toujours confondu quand je vois 

les traces de l’antique fuperflition qui fubfiftent 
encore. Par quelle étrange fatalité prefque tous 
les Princes coururent - ils ainfi pendant tant de 
fiècles au devant du joug qu’on leur préfentait ?

B.
La raiion en eft fort naturelle. Les Rois &  

les Barons ne favaient ni lire ni écrire» &  la 
C our Romaine le favait : cela feul lui donna cette 
prodigieufe llipériorité dont elle retient encor de 
beaux reftes.

C .
E t comment des Princes &  des Barons qui 

étaient libres » ont - ils pu fe foume.ttre fi lâche
ment à quelques jongleurs?

A .
Je vois clairement ce que c’eft. Les brutaux 

favaient iê battre, &  les jongleurs favaient gou
verner. Mais lorfqu’enfin les Barons ont apris à 
lire &  à écrire , lorfque la lèpre de l’ignorance a 
diminué chez les Magiftrats &  chez les princi
paux citoyens, on a regardé en face l’idole devant 
laquelle on avait léché la pouiliére ; la moitié de 
l’Europe a rendu outrage pour outrage au iervi- 
ieur des ferviteurs » au lieu d’hommage ; l’autre 
moitié qui lui baife encor les pieds» lui lie le« 
mains ; du moins c’eft ainfi que j ’ai lu dans une 
hiftoire qui quoique contemporaine eft vraie ôc 
Y^hiWophique. Je fwis iu.r que fi dewiaiu le Rqî
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de Naples &  de Sicile veut renoncer à cette uni
que prerogative qu’il pofsède d’etre l ’hom m e-lige 
du Pape , d’étre le ierviteur du ferviteur des fer- 
viteurs de Dieu , Ôc de lui donner tous les ans 
un petit cheval avec deux mille écus d’or pendus 
au cou , toute l ’Europe lui applaudira.

B.
Il en efl en droit; car ce n’efl pas le Pape qui 

lui a donné le Royaume de Naples. Si des meur
triers Normands , pour colorer leurs ufurpations , 
ôc pour être indépendans des Empereurs auxquels 
ils avaient fait hommage fe firent oblats de la 
iainte Egliië ; le Roi des deux Siciles , qui def> 
çend de Hugues Capet en ligne droite > Ôc non 
de ces Normands ? n’eft nullement tenu d’être 
oblat. 11 n’a qu’à vouloir.

L e  Roi de France n’a qu’à dire un mot , ôc 
]e Pape n’aura pas plus de credit en France qu’en 
RuiTie. O n ne payera plus d’annates à Rome ; 
on n’y achètera plus la permiftion d’époufer îà 
coufine ou fi nièce ; je vous réponds que les T r i
bunaux de France appelles Parlements , enrégif- 
treront cet Edit làns remontrances.

O n ne connait pas fes forces. Q ui aurait pro« 
pofe il y  a cinquante ans de chaffer les Jefuites 
de tant d’Etats Catholiques auroit pailé pour le 
plus vifionnaire des hommes : ce coloffe avait un 
pied à Rome > ôc l’autre au Paraguay ; il couvrait 
de fes bras mille Provinces , Ôc portait fa tête 
dans le Ciel. J’ai paffé ôc il n’était plus.

11 n’y a qu’à ibufler fur tous les autres moi
nes , ils dilparaîtront fur la face de la terre.

A .
C e n’eft pas nôtre intérêt que la France ait 

moins ¿e moines ôc plus d’hommes ; maisri’aiv^
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tant d’averfion pour le f r o c , que j’aimerais en
cor mieux voir en France des revues que des 
proceifions. En un mot en qualité de citoyen je  
n’aime point à voir des citoyens qui ceiîènt de 
l’être , des fujets qui iè font iüjets d’un étranger > 
des patriotes qui n’ont plus de Patrie. Je veux 
que chaque état foit parfaitement indépendant.

Vous avez dit que les hommes ont été lo n g
tems aveugles, enfuite borgnes, &  qu’ils com
mencent à jouir de deux yeux. A  qui en a - t - o n  
l’obligation ? A  cinq ou fix oculiiles qui ont pa-: 
ru en divers tems.

B.
O u i , mais le mal eil qu’il y  a des aveugles qui 

veulent battre ies Chirurgiens empreiTez à les 
guérir.

A .
Eh b ien , ne rendons la lumière qu’à ceux qui 

nous prieront d’enlever leurs catarattes.

J ^ U A T O K Z I E M E  DIALOGUE:^  

D E  L A  M E I L L E U R E

L E G I S L A T I O N .
c.

D e  tous les Etats quel eil celui qui vous pa
raît avoir les meilleures lo ix , la jurifpru- 

.(dence la plus conforme au bien général > Ôc au 
particuliei's ?
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A .

C ’eil mon pays iàns contredit. La preuve en 
eft que dans tous nos démêlés nous vantons tou
jours notre heureufe Conjiitution > &  que dans 
prefque tous les autres Royaumes on en fouhaite 
une autre. N otre jurifprudence criminelle eft?̂  
équitable &  n’eft point barbare : nous avons abo
li la torture contre laquelle la voix de la nature 
s’élève en vain dans tant d’autres pays, re moyen 
aiFreux de faire périr un innocent faible » &  de 
iàuver un coupable robufte , a £ni avec notre in
fâme Chancelier Jeffreys, qui employait avec joye 
cet ufage infernal fous le R oi Jacques II : chaque 
accufc eft jugé par fes Pairs ; il n’eft réputé cou
pable que quand iis font d’accord fur le fait > c’eft 
îa loi lèule qui le condamne fur le crime avéré 
&  non fur la lentence arbitraire des Juges. L a  
peine capitale eft la iimple mort , &  non une 
m ort accompagnée de tourments recherchés. Eten
dre un homme fur une croix de St. André ? lui 
caifer les bras &  les cuiiî'es , &  le mettre en cet 
état fur une roue de caroffe : nous paraît une bar
barie qui ofFenlè trop la nature humaine. Si pour 
les crimes de la haute trahifon on arrache encor 
le cœur du coupable après fa m o rt, c’eft un an
cien ufage de Cannibale , un appareil de terreur 
qui effraye le fpeélateur i'ans être douloureux 
pour l’executé. Nous n’ajoutons point de tour
ments à la mort : on ne rcfule point comme ailleurs 
un confeil à l’accufé ; on ne met point un témoin 
qui a porté trop légèrement fon témoignage dans 
la néceffité de mentir en le puniifant s’il fe re- 
tradle. O n ne fait point dépofer les témoins en 
.iècret, ce ferait en faire des délateurs. La proçé-y

-  <
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dure eft publique. Les procès fecrets n’ont été in
ventés que par la tyrannie.

Nous n’avons point l’imbécile barbarie de pu
nir des indécences du même i'upplice dont on pu
nit les parricides. Cette cruauté aufli fotte qu’a
bominable , eft indigne de nous.

Dans le civil c’eft encor la lëule loi qui juge ;  
il n’eft pas permis de l’interpréter ; ce ferait aban
donner la fortune des Citoyens au caprice, à la 
faveur &; à la haine , fi la loi n’a pas pourvu air 
cas qui fe préfente , alors on fe pourvoit à /a 
Cour d'Equité par devant le Chancelier ôc fes aifeC 
feurs ; &  s’il s’agit d’une choie importante on fait 
pour l’avenir une nouvelle loi en Parlement, c’eft- 
à - dire dans les Etats de la nation alfemblés.

Les plaideurs ne follicitent jamais leurs Juges ;  
^ce ferait leur dire , je veux vous féduire. U n ju

ge qui recevrait une viiite d’un plaideur ferait: 
deshonoré ; ils ne recherchent point cet homme 
ridicule , qui flatte la vanité d’un Bourgeois. Aui^, 
il n’ont-ils point acheté le droit de juger : on ne 
vend point chez nous une place de Magiftrat 
comme une métairie ; fi des membres du Parle
ment vendent quelquefois leur voix à la Cour ,  
ils reifemblent à quelques belles qui vendent leurs 
faveurs Ôc qui ne le dilént pas. La loi ordonne 
chez nous qu’on ne vendra rien que des terres 
ôc les fruits de b  terre ; tandis qu’en France las 
loi elle-m êm e fixe le prix d’une charge de Con- 
feiller au ban du Roi qu’on nomme Parlement,  
ôc de Préfident qu’on nomme à Mortier ; prefque 
toutes les places ôc les dignités i'e vendent ea 
France > comme on vend des herbes au marché. 
L e  Chancelier de France eft tiré fouvent du corps 

.vdei* Chanceliers d’Eiat ; mais pour être Goniéilier
G  ii
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d ’E ta t, il faut avoir acheté une charge de Maî
tre des Requêtes. U n Régiment n’eit point le 
prix des fervices, c’eit le prix de la ibmme que 
îes parents d’un jeune homme ont dépofé pour 
qu’il aille trois mois de l’année tenir table ouver
te dans une Ville de Province.

Vous voyez clairement combien nous fommes 
heureux d’avoir des loix qui nous mettent à l ’a
bri de ces abus. Chez nous rien d’arbitraire iî- 
non les grâces que le Roi veut faire. Les bien
faits émanent de lui ; la loi fait tout le refle.

Si l’autorité attente illégalement à la liberté du 
moindre Citoyen , la loi le venge > le Miniftre 
t ñ  incontinent condamné à l’amande envers 1  ̂
C itoyen &  il la paye.

Ajoutez à tous ces avantages le droit que tout 
homme a parmi nous de parler par fa plume  ̂
la nation entière. L ’art admirable de l’imprime
rie efl dans notre llle auifi libre que la parole. 
Comment ne pas aimer une telle législation.

Nous avons, il efl v ra i, toujours deux partis; 
mais ils tiennent la nation en garde plutôt qu’ils 
ne la divifent, ces deux partis veillent l ’un fur 
l ’autre ; &  iè difputent l’honneur d’être les gar
diens de la liberté publique : nous avons des que
relles; mais nous bénillons toujours cette heureu- 
iè conflitution qui les fait naître.

C .
V otre Gouvernement efl un bel ouvrage ; mab 

il eft fragile.
A .

N ous lui donnons quelquefois de rudes coups j 
mais nous ne le caifons point.

B. > 
Confervez ce précieux monument que

http://rcin.org.pl



D I A L O G U E .  l o i
gence &  le courage ont élevé j il vous a trop 
coûté pour que vous le laifliez détruire , Thom- 
me eil né libre , le meilleur Gouvernement eft 
celui qui coniérve le plus qu’il efl polTible à cha- 
que mortel ce don de la nature.

Mais croyez - moi > arrangez - vous avec vos 
colonnies ; ¿c que la mère ¿c les filles ne lé bat' 
tent pas 1

Q U I N Z I E M E  E N T R E T I E N ,

D E S  A B U
C .

ON  dit que le monde n’eil gouverné que par 
des abus. Cela eft - il vrai ?

B.
Je crois bien qu’il y  a pour le moins moitié 

abus &  moitié ufages tolérables chez les nations 
policées ; moitié malheur &  moitié infortune » de 
même que fur la mer on trouve un partage aiTez 
égal de tempête &  de beau tems pendant l’an
née , c’eft ce qui a fait imaginer les deux ton
neaux de Jupiter , &  la feéle des Manichéens.

A .
Pardieu fi Jupiter a eu deux tonneaux > celui 

du mal était la tonne d’Heidelbçrg , &  celui du 
bien fut à peine un cartaud. 11 y  a tant d’abus 
dans ce monde que dans un voyage que je fis à 
Paris en 1 7 5 1 > on appellait comma d’abus fix 
Îois par femaine pendant toute l’année v au banc 
du'R'6i qu’ils nomment Parlement.
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B.

O u i, mais à qui appellerons - nous des abus qui 
re'gnent dans la conititution de ce monde?

N ’e il-c e  pas un abus énorme que tous les ani
maux iè tuent avec acharnement les uns les au
tres pour iè nourrir , que les hommes fe tuent 
beaucoup plus furieulèment encore ians avoir feu
lement ridée de manger ?

C .
A h  ! pardonnez - m o i, nous nous faifions au

trefois la guerre pour nous manger. Mais à la 
longue toutes les bonnes inüituiions dégénèrent.

J ’ai lu dans un livre que nous n’avons l’un por
tant Tautre qu’environ vin gt-d eu x  ans à vivre ; 
que dans ces vingt - deux ans fi vous retranchez 
îe tems perdu da Ibmmeil &  le tems que nous 
perdons dans la veille , il reiie à peine quinze a:.s 
clair &  n e t, que fur ces quinze ans il ne faut 
pas compter l ’enfance qui n’efl: qu’un paiTage du 
néant à i’exîflence ? &  que fi vous retranchez en
cor les tourments du corps , 6c les chagrins de 
ce qu’on appelle ame , il ne reOe pas trois ans 
franc ôc quite pour le plus heureux , 6c pas fix 
mois pour les autres. N ’eü -ce  pas là un abus 
intolérable ?

A .
Eh que diable en conclurrez - vous ? ordon- 

r^erez-vouî que la nature foit autrement faite 
qu’eiie ne l’eft: ?

B.
Je le défirerai du moins.

A .
C ’eil ua fecret sûr pour abréger encor votre * 

rie. V
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C .

LaiíTons-lá les pas de Clerc qu’a fait la nature, 
les enfans formés dans la matrice pour y  périr 
fouvent &  pour donner la mort à leur m ère, la 
fource de la vie empoiibnnée par un venin qui 
s’eft gliiTé de trou en cheville de l’Amérique en 
Europe , la yariole qui décime le genre humain > 
la peñe toujours fubfiitante en A friq u e , les poi- 
fons dont la terre eft couverte &  qui viennent 
d ’eux - mêmes fi aifément » tandis qu’on ne peut 
avoir du froment qu’avec des peines incroyables. 
N e  parlons que des abus que nous avons intro- 
d uits nous - mêmes.

B.
La lifte ièrait longue dans la ibcieté perfec

tionnée ; car fans compter l’art d’aiiàifiner réguliè
rement le genre humain par la guerre dont nous 
avons déjà parlé, nous avons l’art d’arracher les 
vêtements ¿c le pain à ceux qui fément le bled de 
qui préparent la laine > l’art d’accumuler tous les 
tréfors d’une nation entière dans les coffres de 
cinq ou fix cent perfonnes, l’art de faire tuer 
publiquement en cérémonie avec une demi feuille 
de papier ceux qui vous ont déplu, comme une 
Maréchale d’A n cre, un Maréchale de M arillac, 
un D uc de Sommerfet, une M arie Stuard ; l ’u- 
iàge de préparer un homme à la mort par des 
tortures pour connaître fes aiTociès quand il ne 
peut avoir eu d’affociés, les bûchers allumés, les 
poignards éguifés, les échaffauts dreiTés pour des 
îJTguments en baralipton ; la moitié d’une nation 
occupée fans ceife à vexer l’autre loyalement. Je 
pa'-lerais jplus longtems qu’Efdras, ii je voulais 
faii“ écrire nos abus tous ma diélée.

 ̂ G  4

http://rcin.org.pl



’ïo 4  Li’ A  ) B J C  ,
A .

T o u t cela eft vrai; mais convenez que la plu
part de ces abus horribles font abolis en A ngle
terre , &  commencent à être fort mitigés chez 
les autres nations.

B.
Je l’avoue ; mais pourquoi les hommes font-ils 

un peu meilleurs &  un peu moins malheureux 
qu ’ils ne l’étaient du tems d’Aléxandre V i. de 
îa St. Barthelemi &  de Crom w el ?

C.
C ’eft qu’on commence àpenfer, à s’éclairer &  

à bien écrire.
A .

J’en conviens ; la fuperftition excita les orages 
&  la philofophie les appaife.

S E I Z I E M E  E N T R E T I E N ,  

S U R  D E S

CHOSES CURIEUSES.
B.

A  Propos Monfieur &  croyez vous le monde 
bien ancien ?

A .
, Monfieur B , ma fantaifie eft qu’il eft éternel.

B.
Celà'peut iè ibutenir par voye d’hipotlfe. T a is  

les anciens philofophes ont cru la matière é<er̂
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nelle. O r de la matière brute à la matière orga- 
nifee il n’y a qu’un pas.

C .
Les hipotèiès font fort amuiàntes; elles font 

fans confequence. Ce font des fonges que la bi
ble fait évanouir, car i l  en faut toujours revenir 
à la bible.

A .
Sans doute, &  nous penfons tous trois dans 

le fond en l’an de grâce i']6 o  » que depuis la 
création du monde qui fut faite de rien , ju f
qu’au déluge univerfel fait avec de l ’eau créée 
exprès, il le paiTa 16^6  ans félon la vulgate , 
2309 ans félon le texte Samaritain; &  2262  ans 
félon la traduélion miraculeuiè que nous appel
ions des feptante. Mais j’ai toujours été étonné 
qu’Adam  bc Eve nôtre père &  nôtre m ère, A bel ; 
C a ïn , Seth , n’aient été connus de perfonne au 
monde que de la petite horde Juive , qui tint 
le cas lècret, jufqu’à -c e  que les Juifs d’ Aléxaii- 
drie s’avifaifent Ibus le premier &  le fécond des 
Ptolomées , de traduire fort mal en Grec leurs 
rafpodies abiblument inconnues juiques la au refte 
de la terre. ^

Il eft plaiiànt que nos titres de famille ne foient 
demeurées en dépôt que chez une iéule race, &  
encor chez la plus méprilee , tandis que les C hi
nois , les Indiens, les Perfans, les Egyptiens > 
les Grecs &: les Rom ains, n’avaient jamais en
tendu parler d’Adam  ni d’Eve.

B.
Il y  a bien pis , c’eft que Sanconiaton qui vi

vait inconteftablement^avant le tems ou l’on pîa- 
,,ce M o y ie , &  qui a fait une Genèlè à ia façon > 
cojtnnie tant d’autres auteurs, ne parle ni de cet
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Adam  m de cette Eve. U nous donne des pa
rents tout différents.

C .
Sur quoi jugez vo u s, Monfieur B , que San- 

coniaton vivait avant l’époque de M oyiè ?
B. .

C ’efi: que s’il avait été du temps de M o y fe , ou 
après lui > il en aurait fait mention. 11 écrivait 
dans T y r  qui floriiTait très longtems avant que 
la horde Juive eut acquis un coin de terre vers la 
Phénicie. La langue Phénicienne était la mère 
langue du pays ; les Phéniciens cultivaient les 
lettres depuis longtems ; le Pentateuque même 
l ’avoue en plufieurs endroits. Il dit expreffément 
que Caleb s’empara de la ville des lettres ( *  ) 
nommée Cariath - Sepher , c’eiî - à - dire ville des 
livres , appellée depuis Dabir. Certainement 
Sanconiaton aurait parlé de M oyiè » s’il avait été 
fon contemporain ou fon puiné- Il n’efl pas na
turel qu’il eut omis dans fon hifloire les mirifi
ques avantures de M ofé ou M o y fe , comme les 
dix playes d’Egypte , &  les eaux de la mer fuf- 
pendues à droite &  à gauche ? pour laiiTer paiier 
trois m illions^ e voleurs fugitifs à pied fec, lei- 
quelles eaux retombèrent enlüite fur quelques au
tres millions d’hommes qui pourfuivaient les vo
leurs. Ce ne ibnt pas là de ces petits fait obfcurs 
èc  journaliers qu’un grave hiflorien. paire fous 
filence. Sanconiaton ne dit mot de ces prodiges 
de Gargantua; donc il n’en favait rien; donc il 
était antérieur à M o y fe , ainfi que Job qui n’en 
parle pas. Eufébe fon abréviateur qui entaiïè ta n t . 
de flibles » n’eut pas manqué de iè prévaloir d’un 
fi éclatant témoignage.

Juges, chap. ler, y .  i i .  •  •
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A .

Cette raifon eft fans répliqué. Aucune nation 
n’a parlé anciennement des Juifs j ni parlé conv- 
me les Juifs ; aucune n eut une cofmogonie qui 
eut le moindre raport à celle des Juifs. Ces 
malheureux Juifs font fi nouveaux qu’ils n’avaient 
pas même en leur langue de nom pour figniiier 
JDieit. Ils furent obligés d’emprunter le nom

Adonaï des Sidoniens , le nom de Jehnva ou 
'fÎiiw  des Syriens. Leur opiniâtreté , leurs fuperfti" 
tions nouvelles, leur uiüre confacrée > font les 
feules choies qui leur appartiennent en propre. 
E t il y a toute aparence que ces poliiTons chez 
qui les noms de Géométrie tk; d’Aftroiiomie fu
rent toujours abfolument inconnus, n’aprirent en
fin à lire &  à écrire que quand ils furent efcla
ves à Babilone. O n a déjà prouvé que c’eit là 
qu’ils connurent les noms des Anges , &  même 
le nom d’Ifraél, comme ce transfuge Juif Fla- 
vian Jofeph l ’avoue lui-m êm e.

C .
Q uoi î tous les anciens peuples ont eu une 

Genèfe antérieure à celle des Juifs &  toute dif
férente ?

A .
Cela eft inconteftable. V o yez le Shafta &  le 

Védam  des Indiens, les cinq K in g  des C hinois, 
le Zend des premiers Periàns, l e ' f  haut ou M er
cure trifmegifle des Egyptiens; Adam  leur efl 
auiTi inconnu que le font les ancêtres de tant de 
Marquis &  de Barons dont l’Europe fourmille.

C .
Point- d’Adam ! Cela eft bien trifte. T ou s 

nos Almanacs comptent depuis Adam.
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A .

Il compteront comme il leur plaira, les Etrei> 
nés mignonnes ne font pas mes archives.

B.
Si bien donc que Moniieur A . eft préada- 

mite ?
A .

Je fuis pré - faturnien , p ré -o fir ite , pré-bra- 
mite , pré - pandorite.

C .
E t furquoi fondez-vous votre belle hipotèfe 

d’un monde éternel?
A .

Pour vous le dire , il faut que vous écoutiez 
patiemment quelques petits préliminaires.

Je ne iàis li nous avons raifonné , julqu’ici bien 
ou mal ; mais je fais que nous avons railbnné , &  
que nous fommes tous les trois des êtres intelli- 
gens. O r des êtres intelligens ne peuvent avoir 
été formés par un être b rut, aveugle, infenfible : 
il y  a certainement quelque différence entre les 
idées de Neuton &  des crottes de mulet. L ’in
telligence de Neuton venait donc d’une autre in
telligence.

Quand nous voyons une belle machine, nous 
difons qu’il y  a un bon machinifte , &  que ce 
machinifte a un excellent entendement. Le mon
de eft aiTurément une machine admirable, donc 
il y  a dans le monde une admirable intelligence 
quelque part où elle foir. C et argument eft v ieu x, 
ik  n’en eft pas plus mauvais.

Tous les corps vivants font compofés de le
viers , de poulies qui agiffent fuivant les loix de 
la M échanique, de liqueurs que les loix de l’H y- 
droftitique font perpétuellement circuler ;
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quand on fonge que tous ces êtres ont du fenti- 
ment qui n’a aucun rapport à leur organifation, 
on eft accablé de i'urpriië.

L e mouvement des aftres > celui de notre peti
te terre autour du foleil, tout s’opère en vertu 
des loix de la Mathématique la plus profonde. 
Comment Platon qui ne connaiiTait pas une de 
ces loix , le chimérique Platon qui difait que la 
terre était fondée fur un triangle èquilatère, &  
l’eau fur un triangle redangle ? le ridicule Platon 
qui dit qu’il ne peut y  avoir que cinq mondes > 
parce qu’il n’y a que cinq corps réguliers ; com
ment J dis - je , l’ignorant Platon qui ne iàvait 
pas feulement k  trigonométrie Iphèrique, a -t^ il 
eu cependant un génie aii'ez beau, un inftinit 
aifez heureux pour appeller D ieu l’éternel géo
m ètre; pour fentir qu’il exifte une intelligence 
formatrice ?

B.
Je me fuis amufè autrefois à lire Platon. Il eft 

clair que nous lui devons toute la métaphyfique 
du Chriftianiiine ; tous les pères Grecs furent 
fans contredit Platoniciens. Mais quel rapport 
tout cela peut - il avoir à l’éternité du monde 
dont vous nous parlez ?

A .
Allons pied à pied , s’il vous plaît. H y  a une 

intelligence qui anime le monde : Spinofa lui-mê
me l’avoue. Il eft impoifible de fe débattre contre 
cette vérité qui nous environne &  qui nous prei  ̂
i'e de tous côtés.

C .
J’ai cependant connu des mutins qui diiènt qu’il 

n’y  a point d’intelligence formatrice , ôc que le 
mouvement ièui Sk formé par Jui-même tout cq
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que nous voyons &  tout ce que nous iommes. 
Us vous difent hardiment, la combiaaiibn de cet 
Univers était polFible puifqu’elle exifte ; donc Ü 
était poiTible que le mouvement i'eul l’arrangeât. 
Prenez quatre aftres feulement M ars, V én u s, 
Mercure ik  la T e r r e , ne fongeons d’abord qu’à 
la place où ils font , en faifant abftraélion de tout 
le refle i &  voyons combien nous avons de pro
babilités pour que le feul mouvement les mette 
à ces places re.pedlives. Nous n’avons cjue vingt- 
quatre hazards dans cette combinaifon; c’efl-à-di- 
re , il n’ y a que vingt - quatre contre un à pa
ner , que ces aftres îe trouveront où ils font, les 
uns par rapport aux autres. Ajoutons à ces qua
tre globes celui de Jupiter; il n’y aura que cent 
quarante co »tre un à parier, que Jupiter, M ars, 
V e n u s, iVlcrcure àc notre G lo b e , feront placés 
où nous les voyons.

Ajoutez y emin Saturne , il n'y aura que huit 
cent quarante hazards contre u n , pour mettre ces 
flx grolies pianettes dans l’arrangement qu’elles 
gardent entre elles félon leurs diflances données. 
11 efl donc démontré qu’en huit cent quarante 
jets 5 le leu! mouvement a pu mettre ces iix pia
nettes principales dans leur ordre.

Prenez enfuite tous les aflres iecondaires, tou
tes leurs combinaifons, tous leurs mouvements , 
tous les êtres qui vcgétent, qui v iven t, qui fen- 
te n t, qui penfent, qui agiffent dans tous les glo
bes , vous n’aurez qu’à augmenter le nombre des 
hazards ; multipliez ce nombre dans toute l’éter
nité 5 juiqu’au nombre que notre faiblefle appelle 
in fin i, il y aura toujours une unité en faveur de 
la formation du monde , tel qu’il efl par le feul 
xnouvement ; donc , il eft poifible que dans tou-

http://rcin.org.pl



D I A L O G U E .  I III
te l’éternité le feul mouvement de la matière ait 
produit rUnivers entier tel qu’il exifte. V oilà le 
railbanement de ces Meffieurs. a

A . *  ^
Pardon, mon cher ami C  ; cette fuppofition me 

paraît prodigieufement ridicule pour deux railbns ; 
la première c’eft que dans cet Univers il y  a des 
êtres intelligents, &  que vous ne fauriez prouver 
qu’il foit poffible que le feul mouvement produife 
l’entendement. La fécondé , c’efl que de votre 
propre aveu il y  a l’infini contre un à parier , qu’u
ne caufe intelligente formatric# anime l’Univers. 
Quand on eft tout feul vis - à - vis l’infini, on eft 
bien pauvre.

Encdfe une fois , Spinofa lui - même > admet 
cette intelligence. Pourquoi voulez - vous aller 
plus loin que lui , &  plonger par un fot orgueil 
votre faible raifon dans un abîme où Spinofa n’a 
pas ofé defcendre ? fentez-vous bien l’extrême folie 
de dire que c’eft une cauiè aveugle qui fait que le 
quarré d’une révolution d’une .j l̂anette eft tou
jours au quarré des révolutions des autres pianet
tes > comme le cube de fa diftance eft au cube 
des diftances des autres au centre commun ? M es 
amis , ou les aftres ibnt de grands géomètres , ou 
l’Eternel géomètre a arrangé les aftres.

C .
Point d’injures , s’il vous plait. Spinofa n’en 

difait point ; il eft plus aifé de dire des injures que 
des raifons. Je vous accorde une intelligence for
matrice répandue dans ce m onde, je veux bien 
dire avec Virgile.

M em  agitai molem ^  magno fe  corpore mifcct.

Je ne fuis pas de ces gens qui Uifwt que lea
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aftres > les hommes , les animaux , les végétaux j 
la penfée, font l’effet d’un coup de dez.

PardoTrde m’être mis en colère , j ’avais le fpléen ; 
mais en me fâchant je n’en avais pas moins raifon.

B.
Allons au fait fans nous fâcher. Comment en 

admettant un Dieu , pouvez-vous foutenir par 
hipotèfe , que le monde eft éternel?

A .
Comme je foutiens par voye de t îèiè que les 

rayons du foleil l#nt auili anciens que cet aftre.
C .

V oilà une plaiiànte imagination! quoi ! du fu
mier , des bacheliers en th éologie, dé% puc.s > 
des fiages, 6c nous, nous ferions des emanations 
de la Divinité ?

A .
11 y  a certainement du divin dans une puce ; 

elle faute cinquante fois fi hauteur. Elle ne s’eft 
pas donnee cet^vantage.

B.
Q uai ! les puces exiftent de toute éternité l

A . •
Il le faut bien ; puifqu’elles exiftent aujourd’hui > 

&  qu’elles étaient hier , 6c qu’il y  a nulle raifon 
pour qu’elles n’aient pas toujours exifté. Car ii 
elles font inutiles, elles ne doivent jamais être; 
&  dès qu’une eipèce a l’exiftence, il eft impoi- 
iible de prouver qu’elle ne l’ait pas toujours eue. 
V o u d riez-vo u s que l’Eternel géomètre eut été 
engourdi une éternité entière ? C e ne ferait pas 
la peine d’être géomètre 6c architeile pour paf
ler une éternité iàns combiner 6c fans bâtir. Son 
çiTençe eft de produire > puifqu’il a produit.; ii

exifte
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exifle néceiTairement : donc tout ce qui efl en lui 
eft eflèntiellement neceifaire. O n ne peut dé
pouiller un être de fon eflènce : car alors il ceiïè- 
rait d’être. Dieu efl agiflknt, donc il a toujours 
agi ; donc le monde efl une émanation éternelle 
de lui - même. Donc > quiconque admet un D ieu  
doit admettre le monde éternel. Les rayons de 
lumière font partis néceiTairement de l ’aflre lumi
neux de toute éternité ; &  toutes les combinai
fons font parties de l’être combinateur de toute 
éternité. L ’hom m e, le ferpent, l’araignée f l ’hui- 
t r e , le colim açon, ont toujours exiflé > parce 
qu’ils étaient poflibles.

B.
Q uoi ! vous croyez que le Démiourgos > la 

puiifance form atrice , le grand être a fait tout ce 
qui était à faire ?

A . _ ^
Je l’imagine ainfi. Sans cela il n*eût point été 

l ’être néceffairement formateur ; vous en feriez 
un ouvrier impuiiTant ou pareffeux qui n’aurait 
travaillé qu’à une très-petite partie de fon ouvrage.

C .
Q uoi ! d’autres mondes feraient impoflibles !

A .
Cela pourait bien être : autrement il y  aurait 

une cauiè éternelle , néceflàire , agiiTante par fon 
eiTence , qui pouvant les faire ne les aurait point 
faits. O r une telle cauiè qui n’a point d’eiFet > 
me femble auffi abfurde qu’un effet fans caufe.

C .
Mais bien des gens pourtant , difent que cette 

caufe éternelle a choifi ce monde entre tous les 
mondes poffibles.

H
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A.

Ils ne paraiiTent point poifibles, s’ils n’exiilent 
pas. Ges MeiTieurs - là auraient auiTi bien fait de 
dire que D ieu a choifi entre les mondes impoffi- 
bles. Certainement l’éternel artifan aurait arrange 
ces poiTibles dans l’eipace. Il y a de la place de 
refte. P o u rq u o i, par exemple l ’intelligence uni- 
verièlle , éternelle , néceiïàire, qui préfide à ce 
monde , aurait - elle rejette dans fon idée une ter
re iàns végétaux empoifonnés, fans vérole , fans 
ico rb u t, fans pefte &  iàns inquifition ? Il eft très- 
poflible qu’une telle terre exifte : elle devait pa
raître au grand Démiourgos meilleure que la nô
tre : cependant nous avons la pire. Dire que 
cette bonne terre eft poflib le, &  qu’il ne nous 
Va, pas donnée ; c’eft dire alfurément qu’il n’a eu 
ni raiibn, ni bonté , ni puiifance. O r c’eft ce 
q u ’on ne peut dire ; donc s’il n’a pas donné cet
te bonne terre , c’eft apparamment qu’il était im- 
poftlble de la former.

B.
E t qui vous a dit que cette terre n’exifte pas ? 

elle eft probablement dans un des globes qui 
roulent autour de S iiiu s , ou du petit chien , ou 
de l’œil du Taureau.

A.
E n ce cas nous fommes d’accord ; l’intelligen

ce fuprême a fait tout ce qu’il iui était poiiible 
,de faire ; &  je perfifte dans mon idée que tout 
ce qui n’eft pas, ne peut être.

C .
Ainfi l’eipace ferait rempli de globes qui s’élè

vent tous en perfeélion les uns au deiTus des au
tres ÿ Ôc nous avons néceifairement un des plus

http://rcin.org.pl



D I A L O G U E .  17Ç
méchants lots ! Cette imagiaation ell belle ! mais 
elle n’eft pas confolante.

B.
Enfin 9 vous penfez donc que de la puiflànce 

éternelle formatrice , de l’intelligence univerlèlle » 
en un mot du grand Etre > eft forti néceflàire-, 
ment de toute éternité tout ce qui exifte ?

A.
Il me paraît qu’il en eft ainfi.

B.
Mais en ce cas le grand Etre n’a donc pas 

été libre ?

A-
Etre libre , je vous l’ai dit cent fois dans d’au

tres entretiens, c’eft pouvoir. 11 a pû > &  il a 
fait. Je ne conçois pas d’autre liberté. Vous ià- 
vez que la liberté d’indiflerence eft un mot vide 
de fens»

B .
En confcience > êtes-vous bien sûr de votre 

iÿftême ?
A .

M oi ! je ne fuis sûr de rien. Je crois qu’il y  
a un Etre intelligent y une puiflànce formatrice » 
un Dieu. Je tâtonne dans l’obfcurité fur tout le 
refte. J’aflirme une idée aujourd’hui , j’en doute 
demain : après demain je la nie : &  je puis me 
me tromper tous les jours. Tous les Philofophes 
de bonne foi que j’ai v û , m’ont avoué quand ils 
étaient un peu en pointe de v in , que le grand 
Etre ne leur a pas donné une portion d’éviden
ce plus forte que la mienne.

Penfez - vous qu’Epicure \4t toujours bien clai
rement fa déclinaifon des atomes ? que Defcartes 
fut perfuadé de fa matière ftriée ? croyez - moi 9

H  2
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ILeibnitz riait de fes monades &  de ion harmonie 
préétablie. Téliamed riait de iès montagnes for- 
rnées par la mer. L ’auteur des molécules organi
ques eü alTez lavant &  aifez galant homme pour 
en rire. D eux augures, comme vous favez, rient 
comme des fous quand ils fe rencontrent. 11 n’y  
a que le Jéfuite irlandais Néedham qui ne rie 
point de iès anguilles.

11  eft vrai qu’en fait de fyftcmes ? il faut tou
jours lè rélèrver le droit de rire le lendemain de 
fes idées de la veille.

C .
Je fuis très - aife d’avoir trouvé un ^ieux Phi

lofophe Anglais qui rit après s’être fâché , &  qui 
croit férieufement en Dieu. Cela eft très édifiant.

A .
O u i , tête bleu , je crois en D ie u , &  j*y crois 

beaucoup plus que les Univerfites d’Oxford &  de 
Cam bridge , &  que tous les Prêtres de mon pays. 
C ar tous ces gens - là i'ont aifez ferrez pour vou
loir qu’on ne Tadore que depuis environ fix mil
le ans : àc moi je veux qu’on l’ait adoré pendant 
l ’éternité. Je ne connais point de maître fans do- 
m eftiques, de Roi fans fujets, de père fans en
fans , ni de caufe fans effet.

C .
D ’accord » nous en i'ommes convenus. Mais 

là , mettez la main fur la confcience ; croyez-vous 
un D ieu rénumérateur &  punilFeur qui diftribue 
des prix Ôc des peines à des créatures qui iont 
émanées de l ui , àz qui néceifairement font dans 
fes mains comme l’argile fous les mains du potier ?

N e trouvez - v-’ous pas Jupiter fort ridicule d’a
voir jette d’un coup de pied Vulcaia du ciel eu
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terre > parce que Vulcain était boiteux des deux 
jambes ? Je ne fais rien de fi injufle. O r l’éter
nelle &  fuprême intelligence doit être juile ; l’é
ternel amour doit chérir fes enfans , leur épargner 
les coups de pieds ôc ne les pas chaffer de la mai- 
Îbn pour les avoir fait naître lui - même néceiTai- 
rement avec des vilaines jambes.

A .
Je fais tout ce qu’on a dit fur cette matière ab- 

Urulè ôc je ne m’en foucie guères. Je veux que 
mon procureur, mon tailleur, mes valets, croyent 
en Dieu ôc je m’imagine que j’en ferai moins vo
lé Ôc moins cocu.

C .
Vous vous moquez du monde. J ’ai connu 

vingt dévotes qui ont donné à leurs maris des 
héritiers étrangers.

A .
Et moi j’en ai connu une que la crainte de 

D ieu a retenue , Ôc cela me luiïit. Q uoi donc 
à votre avis vos vingt dévergondées auraient - el
les été plus fidèles en étant athées ? En un mot 
toutes les nations policées ont admis des D ieux 
récompenfèurs Ôc puniiTeurs, ôc je luis citoyen 
du monde.

B.
C ’eil fort bien fait; mais ne vaudra-t-il pas 

mieux que l’intelligence formatrice n’eût rien à pu
nir ? Et d’ailleurs quand, comment punira-t-elle ?

A .
Je n’en fais rien par m oi-m êm e; mais encore 

une fois il ne faut point ébranler une opinion fi 
utile au genre humain. Je vous abandonne tout 
le reile. Je vous abandonnerai même mon mon
de éternel fi vous le voulez abfolument 9 quoi,
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que je tienne bien fort à ce fiilême. Que nous 
importe après tout que ce monde foit éternel ou 
qu’il foit d’avant-hier ? V ivons-y doucement, 
adorons Dieu > foyons juftes &  bienfaifans » voilà 
Teifentiel ; voilà la conclufion de toute difputes. 
Q ue les barbares intolérans foient l’exécration du 
genre humain, &  que chacun penfe comme il 
voudra.

C.
Amen. Allons boire , nous réjouir > &  bénir 

le grand Etre.

F I N .
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